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INTRODUCTION

Quand nous nous approchons de la spiritualité et de la sainteté d’Alberta Giménez, nous pénétrons plus avant dans le monde de l’Esprit qui n’est pas une autre vie, mais le meilleur de la vie. Parler de la spiritualité est parler de l’Esprit, de l’humeur avec laquelle on affronte ce qui est réel, de l’histoire que nous vivons chaque jour avec toute sa complexité, de l’histoire qu’Alberta dut parcourir.

Elle ne menait pas un “concept de spiritualité” qu’elle laissa par écrit. Ce qui est propre à elle fut de se laisser pousser selon l’air de l’Esprit, refaire sa vie et les structures communautaires, civiles et religieuses qu’elle retrouva.

Alberta est un volcan en ébullition qui brûle, chauffe et ravage. Dès l’enfance, elle avait cultivée son esprit et prit goût à la vertu. Elle fut ainsi adolescente, jeune et mariée. “Son époux l’adorait et correspondait toujours à ses désirs. Ensemble, ils faisaient, chaque soir, l’exercice du chrétien comme il était écrit dans le journal El Áncora de Salvación”
. Et elle continua ainsi, et non sans raison, comme femme consacrée.

Alberta fut et elle continue à être un témoin de Dieu, femme sainte, spécialement bénite par de grandes qualités humaines et pédagogiques auxquelles elle sut répondre à travers une spiritualité solide. Matheu Mulet nous le transmet ainsi: “C’est une chrétienne authentique, un témoin de Dieu, une femme qui donne témoignage”
.

Une femme, témoin de la Lumière. Sans chercher à être originale, ni attirer l’attention, ni impressionner personne. Elle vécut simplement sa vie de manière convaincue. On voyait que Dieu illuminait son travail journalier. Et elle le montrait ainsi dans sa manière de vivre et de croire.

Les premiers pas dans la vertu furent appris par Alberta dans son propre foyer: l’amour à Dieu, à Jésus-Christ et à la Vierge Marie, l’horreur du péché, l’espérance de l’au-delà. Et l’aide aux nécessiteux, Alberta l’apprit de sa propre mère.

La rencontre avec Dieu l’attirait et pour cela, elle se levait tôt pour aller à la messe chaque jour. Elle ne cessait pas dans son union de plus en plus grande avec Dieu dans le Christ. Nous devinons en elle ce qui fut remarqué et connu par ceux qui la connaissaient: un esprit audacieux, hors du commun, capable de transmettre sa propre expérience pédagogique et spirituelle, de comprendre et d’exiger, une capacité de dévouement par amour et d’abandon à Dieu.

Ses contemporains la signalèrent comme une femme hors du commun, exemplaire et guide spirituel. “Elle fut exemplaire tout au long de sa vie”
, ils nous disent. “Elle nous édifiait par sa façon de se conduire”
.

“Elle fut pendant beaucoup de temps Directrice du Collège de La Pureté; et ses soeurs et ses élèves trouvèrent dans les leçons de la Mère Giménez un vrai guide spirituel”
.

“Pour toutes les Institutrices et les élèves qui faisaient les études des Sciences de l’Éducation, ce fut une mère, femme de bon conseil et une amie”
.

Sa Spiritualité émane de ce «charisme-don» reçu de Dieu, de l’appel extraordinaire du Seigneur à travers les circonstances difficiles pour le suivre de plus près consacrant sa vie à l’enseignement.

Alberta avance en s’appuyant sur Dieu, la Roche, et bien qu’il y eut des moments dans sa vie où tout paraissait disparaître sous ses pieds, elle était orientée vers une réponse de foi renouvelée et continuelle. La présence de Dieu ne fut  pas toujours dans son existence quelque chose de clair et d’évident, mais elle continuait à accepter, confiante dans sa Parole.

La Mère reçut le charisme personnel d’enseignement de l’enfance et de la jeunesse et elle l’incarna dans une spiritualité qui est la base et le fondement de la Famille Albertienne.

Ce charisme, réalisé tout au long des années, a configuré notre être Église, notre agir au monde, notre style de dévouement et de service, d’organisation et d’évangélisation… C’est ce que nous appelons la Spiritualité Albertienne. Elle a marqué et marque notre être Pureté de Marie, elle imprègne et configure nos communautés et nos oeuvres.

Son charisme doit devenir expérience, quelque chose de vivant pour tous; souhaitant que le dynamisme et la force de l’Esprit nous renouvellent, approfondissent notre action, multiplient nos efforts et ajoutent à nos énergies.

Pour La Pureté de Marie, la Spiritualité Albertienne est une manière concrète de service actuel dans l’Église. Nous sommes appelées à suivre Jésus, à le retrouver et le découvrir dans l’Évangile, à travailler pour la construction de son Royaume, à perpétuer La Pureté de Marie et à transmettre les valeurs évangéliques à partir de la dimension éducative.

La Spiritualité d’Alberta est forgée dans un milieu enseignant, là où sa vie se passait. Dans les classes, dans les couloirs et dans les Communautés de la Maison Mère, d’Agullent, de Manacor, d’Alcácer, de Son Serra et de Valldemosa, la Mère tenait vivante la présence de Dieu; expérimentait Dieu de façon proche; encourageait à l’aide fraternelle; s’approchait avec simplicité des soeurs, des familles, du personnel et des élèves, et transmettait sérénité à tous ceux qui l’entouraient.
Femme droite, remise entre les mains de son Dieu le Père, jamais abattue, toujours sereine, prête à faire toujours ce qui est le mieux, animée, capable de pardonner et d’oublier, d’exiger et de s’exiger, sans se donner d’importance, sans commenter le mal d’autrui, agissant sans préférence et obstinée dans une éducation qui comprendrait tous les aspects de la vie.
La Spiritualité de la Mère, nécessaire pour notre Mission d’éduquer, est un appel à la responsabilité. C’est un travail de tous et de chacun pour réfléchir sur le charisme d’Alberta, sur sa permanente vitalité, sur son adaptation aux temps actuels et sur sa signification. Il est nécessaire aussi pour ceux qui travaillent avec nous, et partager ainsi la Mission avec fidélité et créativité. Nous avons reçu un héritage spirituel riche et vivant qui nous unit et nous aide à partager nos différences.
Nous avons besoin d’une nouvelle spiritualité qui réalise en nous de nouveaux styles de vie et de comportement, qui nous aide à répondre aux nouveaux défis posés aujourd’hui par l’humanité. Si nous vivons en communion, s’il n’y a pas de ruptures dans la mission, la grâce de l’Esprit agira en nous.

Rappelons-nous le proverbe chinois: «Soigne le début comme la fin et tu ne récolteras pas l’échec». Soigner la spiritualité c’est réussir dans la mission.

Dans cette Spiritualité de La Pureté joue un rôle prédominant la Vierge Marie. Dans notre propre procès personnel et communautaire, Elle nous aide à vaincre des résistances, à être patients, persévérants, compatissants et accueillants, à nous laisser libérer et vider…

Marie parcourut aussi le chemin de l’enseignement de son propre fils et comme Mère de l’Église prolongea sur chacun de nous son action maternelle. Elle nous éduque, modèle et configure à l’image de Jésus. À mesure que nous nous laissons éduquer par Marie, nous serons contagiés des valeurs, des convictions, des désirs et de l’ardeur envers son Fils. Marie engendre et éduque.

Le Cardinal Rapporteur de la Cause de Béatification et de Canonisation de la Servante de Dieu commença son discours face à la Commission des Théologiens avec ces mots: “La lecture des écrits de la Servante de Dieu produit une impression très favorable; ceux-ci manifestent des arguments valides pour la sainteté de l’auteur”
.
Les saints sont des personnes conscientes de leurs limites et de leurs défauts, contre lesquels ils luttent toute la vie et essaient de se corriger avec humilité et prière. Quand l’Église nous présente un modèle de sainteté, ça ne signifie pas que chacun de ses actes soit considéré parfait, sinon l’ensemble de sa vie et de sa trajectoire.

Les mots et les oeuvres d’Alberta Giménez furent cause d’étude rigoureuse pour la Déclaration de ses vertus héroïques mais ils trouvèrent des lacunes: peu de témoignages, maigre information, peu de renseignements… enfin, pauvreté de moyens! Néanmoins, les Théologiens
 et postérieurement les Cardinaux
 déclarèrent qu’Alberta avait vécu héroïquement ses vertus.

Alberta Giménez nous est présentée comme un modèle de vie, “modèle plus poussé et parfait”
. Pour nous “elle était modèle de toute vertu, tant pour les élèves que pour les religieuses”
.

Le même jour de la mort de la Mère, le Supérieur du Sanctuaire de Lluch, le Père Gabriel Miralles des Sacrés Coeurs, écrit: “Nous sommes tous des témoins de sa grande sagesse, mais encore plus de sa profonde humilité; ne faisant jamais étalage de ses lucides connaissances en Travaux d’aiguille et en Sciences, laissant à la communauté un modèle à imiter dans la pratique des vertus religieuses”
. Modèle d’une femme jeune, modèle de femme professionnelle, d’une femme amoureuse et mariée avec plusieurs enfants, modèle d’épouse et de mère, modèle de religieuse, modèle d’une vie dévouée “C’est un modèle de sainteté, qui peut parler avec un langage personnel d’expérience, comme fille exemplaire, épouse et mère idéale, veuve héroïque et religieuse parfaite”
.
Ce qui fait la différence entre Alberta et la plupart des mortels est sa réponse à l’amour, sa passion pour le Christ, le vécu de sa liberté personnelle qui s’affirme à travers des situations, des évènements, des relations qui tissent la trame de sa vie. C’est là où l’on vérifie la rectitude de son jugement et de ses actions: dans le respect à autrui, dans l’attention aux projets d’autrui, dans le réalisme des siens propres, dans la maîtrise de son affectivité et dans sa passion pour un avenir à construire en collaboration avec les autres.
L’Êvéque Matías Solá écrit: “Elle trouvait la force pour son activité dans une vie d’union avec Dieu et dans la pratique des vertus théologales. Sa préoccupation constante était celle de tendre vers la sainteté”
.

Nous pouvons résumer en disant qu’elle fut:

Modèle de sagesse

Femme de grandes vertus chrétiennes

Guide spirituel

Sainte

Alberta ne parle pas beaucoup, mais c’est une voix. Elle communique et rend transparent ce qui la fait vivre de l’intérieur. Elle ne dit pas de choses sur Dieu, mais elle transmet “quelque chose”. Elle invite à croire. Elle attire et réveille l’intérêt. Elle ne condamne pas, elle ne juge pas. Elle transmet confiance en Dieu, libère, stimule, encourage et ouvre des chemins. Elle révèle ce qu’elle sait de Dieu et de l’amour, de la “source” et comment on calme la soif de félicité qu’il y a dans l’être humain.


La vie est pleine de petits témoins. Ce sont des croyants simples et humbles, connus seulement dans leur environnement. Des personnes attendrissantes bonnes et qui savent vivre de la vérité et l’amour. Elle fut ainsi et sa Spiritualité fut ainsi incarnée, réaliste, enseignante. Alberta ne naît pas sainte, sinon qu’elle arriva loin laissant faire l’Esprit. L’Esprit se fraya un chemin dans sa vie, sans qu’elle sache très bien comment, sans savoir où il la conduisait. Sa personnalité fut confirmée par la grâce si abondante de Dieu.
I. HÉRITAGE SPIRITUEL

I.1. Héritage antérieur: María Ferrrer

Le Collège de La Pureté, auquel Alberta Giménez fut appelée en 1870, avait 62 ans d’histoire avec de grands succès et des déclins propres dans cette longue trajectoire. María Ferrer
 est restée à la tête de ce centre pendant 41 ans comme deuxième Rectrice. Les chroniques nous disent qu’elle fut très pieuse, bonne et pleine de vertus: “on la voyait toujours résignée et d’une grande patience même dans les grandes épreuves où Dieu faisait briller son âme aussi belle que la sienne”
. “Cette Dame si digne se distinguait en outre par sa grande bonté en toute occasion  caractérisée par la simplicité et par le plaisir avec lesquels elle gagnait les coeurs”
. “Miroir d’humilité et de forteresse, elle était vénérée par toutes grâce à ses vertus remarquables”
. “La mortification et l’humilité de Mme María Ferrer attiraient toutes les autres par son efficace exemple à agir de la même façon”
.

Selon les Statuts
 de la Fondation du Collège, les Collégiennes perpétuelles, appelées ainsi car elles s’occupaient de l’éducation des élèves avec la Rectrice et Vicaire, faisaient vie en commun.
María Ferrer s’affilia à un Tiers ordre de Saint François d’Assis, et son rêve le plus profond était celui de former avec celles avec qui elle vivait en commun un “béguinage” respectant les trois voeux de chasteté, pauvreté et obéissance. Elle le sollicita alors à l’Êvéque Pérez de Hirias (1826-1827) qui l’autorisa, mais pas toutes les soeurs collégiennes possédaient l’esprit de la Rectrice et avec le temps, ce béguinage disparut, peut-être du fait de son excessive bonté ou de son faible esprit organisateur, peut-être parce que les soeurs collégiennes n’arrivaient pas à s’engager. Le fait est que l’une après l’autre abandonnèrent la Maison
.

María Ferrer ne peut pas être considérée religieuse, sinon fondatrice d’un “béguinage”, dont  la “communauté” disparut peu à peu.
Quand la Mère arriva à La Pureté, les deux seules soeurs qu’elle y trouva étaient Fornés et Frau et il n’est pas sûr qu’elles aient prononcé leurs voeux
. Il est probable aussi qu’aucune des Rectrices qui succéda à María Ferrer n’ait prononcé ses voeux et en effet, elles quittèrent le Collège une fois leur charge finie, avec la seule exception de Margarita Ana Fiol qui se réfugia à Valldemosa.

Depuis ses origines, le collège de la Pureté jouissait d’une histoire brillante qu’il sut maintenir durant de longues années. Plus tard, il initia un déclin progressif et drastique. Alberta reçut un héritage en lambeaux et trouva un passé et un sol ferme pour une nouvelle entreprise…

I.2. Pourquoi visitandine?

Quelques témoins nous disent qu’Alberta pensa devenir religieuse visitandine. Ángela Ferrer l’affirme ainsi: “D’après tout ce que j’ai entendu dire aux Mères Anciennes, parmi elles à la Mère Bauzá, âgée qui est à Palma, et à une Dame appelée Rosa Blanes qui vivait à Palma… quand la Mère Alberta devint veuve, elle pensa entrer au couvent des religieuses visitandines”
. La Mère Regina Casanova témoigne aussi: “Veuve, elle pensa devenir religieuse de la Visitation”
. Néanmoins, cette affirmation semble peu croyable car ces religieuses n’arrivèrent à Palma venant d’Orihuela (Valence) qu’en 1921
. À l’époque, elles n’avaient pas de maison à Majorque. À la fin du XIXème siècle, elles avaient des maisons à Madrid
 (deux maisons, la 1ère en 1749 et la 2ème en 1798), à Barcelone (1874), à Calatayud (1806) et à Orihuela (1826). À Barcelone, ces religieuses fondèrent leur maison après qu’Alberta fut entrée à La Pureté donc on écarte aussi la possibilité qu’elle voulait y entrer. Où Alberta connut-elle les visitandines? Où voulait-elle entrer? Alberta savait qu’il n’y avait pas de couvent de religieuses visitandines à Palma? Elle avait dit: «Je serai visitandine» pour dire je deviendrai religieuse mais sans savoir exactement où ou comment? Elle le dit, simplement parce que sainte Francisca Fremiot de Chantal était veuve et qu’elle pouvait se sentir identifiée avec elle?
Il est bizarre d’imaginer qu’Alberta pouvait penser se déplacer hors de Majorque. Elle n’aurait pas pu, depuis la mort de son mari, en si peu de temps, prendre des contacts avec ces religieuses hors de Majorque comme pour faire le pas de s’éloigner de l’île?

Une des raisons pour lesquelles, l’Évêque Rafael Mansó renonça, dans son obstination à annexer le Collège à l’Institut des visitandines en 1852 fut la difficulté que supposaient l’éloignement et la distance, comme on peut le constater dans le courrier envoyé comme motif de l’annexion
.

Matheu Mulet écrit: “La Mère avait l’habitude de dire que Dieu fut celui qui la mena à La Pureté car avant, elle pensait et disait qu’elle ne voulait pas vivre dans une maison avec beaucoup de personnes car elle croyait qu’elle ne s’entendrait pas avec elles étant habituée à vivre seule avec ses parents qu’elle aimait tendrement”
.

Il nous reste alors une lacune que, peut-être, nous n’arriverons jamais à déchiffrer. Mais nous pouvons affirmer qu’elle pensait devenir religieuse.

I.3. Pourquoi le Tiers Ordre de Saint François d’Assis?

Le Tiers Ordre séculier fut fondé par Saint François environ l’an 1221 et acceptait des personnes engagées des deux sexes qui vivaient «normalement» et qui suivaient une règle de vie adoptée par Nicolas IV en 1289, et modifiée par Léon XIII le 30 mai 

 HYPERLINK "http://es.wikipedia.org/wiki/1883" \o "1883" 1883. Elle fut conçue par Saint François comme une forme de vie entre celle du cloître et celle de la ville, pour tous ceux qui souhaitaient suivre les pas du fondateur, et que leur état matrimonial ou d’autre nature leur empêchaient l’entrée aux Premier et Deuxième Ordres
.

María Arbona, María Ferrer et les soeurs collégiennes s’affilièrent au Tiers Ordre de Saint François d’Assis. Dès 1816, dans le livre soeurs novices et soeurs professes on trouve dans l’Archive du Couvent de Saint François de Palma de Majorque les noms de María Arbona, María Ferrer et les premières adeptes du Tiers Ordre
 de Saint François (Palau, Fornés, Frau). Les inscriptions se succédèrent de l’an 1817 à 1852 pour les soeurs collégiennes antérieures à Mère Alberta, et elles étaient lu quelques fois à la Chapelle du Couvent de Saint François et d’autres fois à la Chapelle du Collège de La Pureté
.

Dans les époques florissantes, il existait la tradition et la coutume que les soeurs collégiennes s’engagent dans le Tiers Ordre de Saint François.

Pourquoi? Par pure tradition ou pour maintenir, peut-être, les origines florissantes.

Et nous nous demandons, pourquoi Saint François d’Assis? Existait-il déjà cette dévotion à Saint François d’Assis au Collège?

Aucune donnée ne nous le témoigne.
I.4. Pourquoi la dévotion à Saint François de Sales?

Cette dévotion provient du temps de María Ferrer ou est-elle postérieure?

Dans le Plan pour le Régime du Collège élaboré par l’Évêque Nadal en 1809 chapitre 10, article 1, parmi les livres pour la lecture spirituelle figure La vie dévote de Saint François de Sales comme un des préférentiels.

Dans le livre de 1856 de l’Évêque Salvá qui compte 44 pages: Les Maximes et règles
, pour un meilleur régime et pour un bon profit spirituel de la Rectrice, des soeurs collégiennes et des élèves du Royal Collège de La Pureté de la Très Sainte Marie, Saint François de Sales est nommé six fois et dans l’une d’elles elle présente Saint François de Sales comme ange tutélaire: “Saint François de Sales doit être regardé comme un Ange tutélaire visible…”
.

Nous pouvons alors aventurer que la dévotion à Saint François de Sales était une dévotion de l’époque que l’Évêque introduit pour la Spiritualité des soeurs et des élèves du Collège.

I.5. Spiritualité
I.5.1. Réglée par l’Evêque et le Visitateur
Au long des années, les Êvéques furent les derniers responsables de toutes les décisions importantes et référentielles au Centre et à la vie commune des soeurs collégiennes. Ce furent eux qui, quand l’occasion se présenta, essaient l’annexion avec d’autres Instituts religieux.

Dans le Plan pour le Régime du Collège élaboré par l’Évêque Nadal, la figure de l’Évêque apparaît comme le Protecteur du Centre avec des attributions comme celle de la nomination de son délégué, de la Supérieure de l’établissement, de l’admission des soeurs et détaille l’emploi du temps, les lectures, les mortifications, les pénitences et les charges.

En plus, quelques pratiques pieuses furent indiquées par l’Évêque ou sur propre demande:
. La prière de l’Office propre du Sacré Coeur, le vendredi après l’octave du Corpus que l’Évêque Nadal avait sollicité à Rome pour son diocèse
.
. La prière du Petit Office de Notre Dame demandé par María Ferrer à l’Évêque Pérez de Hirias le 24 juin 1826. Dans cette même demande, María Ferrer sollicite l’approbation des voeux temporels, clôture et vie commune
.
L’Evêque Antonio Pérez de Hirias, le 23 avril 1827, fait les modifications convenables, approuve le Petit Office à Notre Dame chaque jour, de façon que le matin avant ou après la Sainte Messe chantent Prime, Tierce, Sexte et None; avant les deux de l’après-midi, Vêpres et Complètes; à la tombée de la nuit, les Matines; une demi-heure de prière mentale, et une partie du Saint Chapelet et il demande à la Rectrice et aux autres Collégiennes de respecter seulement les trois voeux de chasteté, pauvreté et obéissance et omet le voeu de clôture. Il demande que la Rectrice prononce ses voeux en sa présence ou en celle de son délégué; et les autres soeurs entre les mains de la Rectrice; qu’elles renouvellent tous les deux ans le jour de la pureté virginale de la Très Sainte Vierge Marie…
. On affirme que les Collégiennes garderont une clôture rigoureuse.

L’Évêque, à cette occasion, n’accepte pas le port de l’habit religieux car il considère que la robe qu’elles portent est déjà très décente
.

I.5.2. Des dévotions particulières
Parmi les dévotions de María Ferrer nous retrouvons les suivantes:

. Pieuse Union du Coeur de Jésus. Le 22 septembre 1826, le Collège est agréé à la Pieuse Union du Sacré Coeur de Jésus, érigée comme l’Église du Collège de la Compagnie de Jésus à Madrid
.

. Fraternité Spirituelle. Pour les soeurs, une Association est instituée au Collège et prend le nom de Fraternité Spirituelle, avec le but de s’aider à travers la prière et les suffrages
.

Le 11 mars 1848, María Ferrer obtient de la Supérieure du Royal Monastère de la Visitation de Sainte Marie un certificat de Fraternité Spirituelle, par lequel la Rectrice et les soeurs deviennent participantes de tous les Exercices Spirituels qu’elles pratiqueront par leurs Règles et leurs Constitutions. Et le 24 juin 1851, elle obtient la Lettre de Fraternité avec les religieuses Capucines de Barbastro
.
. Le Petit Office de la Vierge. L’Évêque Salvá reconnaît dans Les Maximes et Règles de 1856 qu’en juin 1826 quand María Ferrer sollicita à l’Évêque du Diocèse l’autorisation de prier le Petit Office de la Très Sainte Vierge était “comme un témoignage d’admiration, de louange et de reconnaissance qu’elle souhaitait offrir avec amour”
. Et l’Évêque Salvá continua à les encourager dans la dévotion à Marie sans cesser de leur expliquer que: “la vraie dévotion ne consiste pas en prières, sinon en imitation des vertus des Saints”
.
I.5.3. Minutieuse dans les petits détails
Le Plan pour le Régime du Collège de La Pureté, élaboré en 1809 par l’Évêque Bernardo Nadal y Crespí était très minutieux. Voici l’horaire prescrit:

“Du 1er mai jusqu’à la fin du mois de septembre, la Supérieure et les soeurs se lèvent à 5 heures du matin… à 5 heures et demie, elles iront à la Chapelle où après avoir lu quelques points de méditation, resteront pour prier jusqu’à  6 heures et quart.

À 8 heures et demie, toutes iront à la Chapelle pour entendre le Saint Sacrifice de la Messe; et ensuite, elles se remettront à leur travail jusqu’à 11 heures et demie, ayant prié à voix haute pendant ce temps la Couronne de la Très Sainte Marie.

À 7 heures du soir, les filles demi-pensionnaires se retireront chez elles et les Collégiennes avec la Supérieure et les soeurs iront à la Chapelle où elles liront un livre spirituel pendant un quart d’heure, et elles prieront jusqu’à 7 heures et demie, où elles commenceront la Létanie de la Vierge, les sept Notre Père au Patriarche saint Joseph et un Credo en mémoire de la passion et de la mort du Sauveur.
De 9 heures et demie à 10 heures, la Supérieure et les soeurs resteront à la Chapelle où elles feront ce que leur ferveur leur conseille, mais spécialement la prière pour les âmes du Purgatoire, pour la conversion des pécheurs, pour l’exaltation de Notre Sainte Foi, pour les besoins de l’Église, pour le Suprême Pontife et pour la prospérité et réussite du gouvernement de l’État et à partir de 10 heures, elles se retireront pour aller dormir.
Du 1er octobre jusqu’à la fin d’avril, elles se lèveront à 5 heures et demie…”
.
Les Dimanches et les jours fériés le lever sera à la même heure et au chapitre 7º, article 3º et suivants, il explique: “Même si chacune, après avoir reçu la communion à l’Église publique ou à l’Oratoire, s’occupe en privé des actes d’Adoration et d’Action de Grâce dictés par la ferveur ou par l’impulsion de son esprit, il est néanmoins convenable qu’un certain nombre de livres qui traitent ce sujet soient lu à la Chapelle pendant un quart d’heure, et pendant un autre quart d’heure ce qui a été entendu dans la leçon soit médité et pratiqué intérieurement”
.

“Les mêmes jours, la Messe sera écoutée à l’Église où on peut communier ou bien on pourra le faire à l’Oratoire, et le reste du temps jusqu’à l’heure du déjeuner on lira les vies des Saints et les auteurs qui traitent du perfectionnement chrétien; mais de 11 heures et demie jusqu’à midi, on arrêtera cet exercice, permettant aux filles une demi-heure pour faire une récréation qui ne démérite pas la sainteté de la journée, ni leur donne à confondre les jours fériés des jours de travail”
.
“Le soir, toutes les filles sortiront régulièrement à une certaine heure selon la saison de l’année pour visiter les temples saints, le Seigneur Consacré aux «Quarante heures» ou quelconque autre fonction célébrée dans les Églises. Elles seront toujours accompagnées selon les dispositions de la Supérieure”
.

“Avant la tombée de la nuit… et après un peu de temps de repos, on ira à l’Oratoire où on priera la Couronne, la létanie de la Vierge et d’autres dévotions…”
.
“Si après avoir fait tout ça, en hiver il reste encore du temps jusqu’à l’heure du dîner on pourra faire la leçon spirituelle ou d’autres actes profitables selon la volonté de la Supérieure”
.
“Après avoir mis les filles au lit, les soeurs iront à la Chapelle, où elles feront trois quarts d’heure de prière pour les objets et besoins nommés et pour les jours de travail” 
.

L’Évêque Nadal prescrit également au chapitre 10º les lectures que toutes les soeurs feront et emploieront pour la leçon spirituelle et dans d’autres occasions:

“«L’année chrétienne de Croiset», «Le précis de la religion», «L’introduction à la vie dévote de Saint François de Sales» et «Le Combat spirituel» doivent être les livres préférés pour la leçon spirituelle, car on y trouvera l’instruction nécessaire pour le progrès vers le chemin de la vertu et de la perfection…”
.
“Pour l’enseignement de la Doctrine chrétienne, on consultera «Le Catéchisme de Ripalda» ou un autre, et pour son approfondissement on lira l’Histoire de Fleuri”
.
“Pour se préparer à la Sacrée Communion et pour être performant après elle: les prières, les actions de grâce, etc..., et on préfèrera les écrits du Père Luis de Granada qui en traitent”
.
“Pendant le Carême, on lira chaque jour la passion de notre Seigneur Jésus-Christ par le Père La Palma et cette même leçon sera pratiquée tous les vendredis de l’année pour que la mémoire soit renouvelée fréquemment”
.
“En plus des livres signalés, on en aura d’autres qui traitent de la vie du Sauveur et de celle des saints pour qu’ils soient lus particulièrement aux moments de repos et pas destinés à une occupation déterminée afin que, la ferveur soit excitée et l’esprit soit stimulé à son imitation” 
.
Au Chapitre 11, on parle des mortifications extérieures que pourront pratiquer la Supérieure et les soeurs; et des mortifications adaptées aux filles: comme les jeûnes tous les vendredis de l’année ou les veilles des fêtes importantes.

I.5.4. Stricte
Les “Notes du Royal Collège” de La Pureté décrivent l’activité de María Ferrer
de la manière suivante: “Fidèle à son obligation, on la voyait dès le matin accomplir tout strictement, tout ce qui était de son ressort, sans manquer un iota par rapport au bon régime de la Maison, au perfectionnement des filles dans la piété et dans l’instruction, étant un modèle pour toutes”
.
Du Collège de La Pureté aux temps de María Ferrer on nous dit: “Il régnait l’ordre le plus parfait et la régularité la plus étonnante”
.

“On accomplissait avec exactitude les Statuts et les Règles de 1809, qu’au moment de la création du Collège, l’éminent Prélat exigea pour l’emploi du temps, pour ce qui concerne l’instruction, les exercices de piété et les prières de chaque jour”
.
“Tout était suivi avec un ordre et une exactitude rigoureux, les cours et les actes de prière, sa vie étant un exemple de vertus chrétiennes”
.

I.5.5. Ascétique et vivante

Bien qu’elle soit une spiritualité minutieuse et stricte, celle qu’on vivait au Collège n’était pas une spiritualité routinière, pleine de moisi, sinon vivante, forte et ardente.

Les écrits et les témoignages nous certifient un esprit dévoué et généreux, sacrifié et observant, fidèle et plein d’esprit fraternel.

Les Notes pour l’histoire du Royal Collège nous rapportent de María Ferrer qui “avec un zèle infatigable et après les tâches continuelles de l’instruction des filles et la direction du Collège, s’occupa des ravissantes broderies en soie et en or admirées et très célébrées”
.

En ce qui concerne le groupe des soeurs collégiennes, on nous rapporte qu’elles: “dépouillées de leur propre volonté, dévouées dans l’accomplissement de leur devoir et pleines de l’esprit de sacrifice, consacrent toute leur vie à l’imitation du Christ, faisant le bien à autrui”
.

“Elle encourageait les Collégiennes perpétuelles à avoir un grand esprit de sacrifice, s’imposant même des privations de ce qui était nécessaire, pour répondre aux améliorations de l’enseignement. Entre elles, une sainte paix régnait”
.

“Toujours sacrifiées pour l’accomplissement de leur devoir, se dévouant en tout moment et sans aucune réserve pour n’importe quel type de privation. Les moyens pour s’habiller et même pour manger leur manquaient, se passant de tout ça sans que les filles ni les familles s’en rendent compte”
.

“Il régnait une grande observance, grande paix et amour saint entre elles”
.

II. SPIRITUALITÉ ALBERTIENNE
II.1. Influences du Sacré Coeur: Plan Abrégé et Constitutions
Le séjour des Religieuses du Sacré Coeur laissa quelques traces qui persistèrent les premières années du chemin albertien. Comme exemple, les soeurs de cet Ordre employaient le terme «dames» pour désigner les Institutrices professes. À La Pureté, elles étaient appelées ainsi avant de prononcer leurs voeux.

II.1.1. Influences du Plan abrégé du Sacré Coeur sur les Bases de La Pureté
La «Société des soeurs», devenue communauté le 19 septembre 1874, commença alors à se régir par «les Bases» pour la réorganisation de la Société des soeurs de La Pureté de Marie Très Sainte, élaborées par Tomás Rullán et par Alberta Giménez. Tomás Rullán
 exprime dans l’Acte rédigé à cette occasion que les Bases furent rédigées selon le Règlement de la Fondation de 1809 (c’est-à-dire les Statuts de l’Évêque Nadal, rédigés par lui en 1809 et approuvés par Ferdinand VII en 1819), l’articulet approuvé par l’Évêque Salvá le 28 septembre 1870, celui de la Réforme de 1827 et les Statuts des Religieuses du Sacré Coeur de Jésus fondées par Sainte Sofía Barat (le Plan Abrégé).
Principalement, ces Bases furent fondées
 et inspirées par le Plan Abrégé de l’Institut du Sacré Coeur. Tous les éléments essentiels et l’esprit du texte, malgré l’inversion de l’ordre, furent recueillis par les Bases
.
Le document comprend uniquement 15 articles; donc, nous pouvons affirmer que ce qui est propre au texte est très maigre. On a l’impression que Tomás Rullán et Alberta Giménez préférèrent de forme consciente, avant d’élaborer quelque chose de propre pour la Société, se baser sur tous les documents antérieurs qu’ils avaient sous la main, et surtout le Plan Abrégé rédigé au moment du séjour des soeurs du Sacré Coeur lors de l’annexion, un passé pas très éloigné (1852-1854).

En ce qui concerne l’influence des Bases de 1874 sur les Constitutions de La Pureté de 1892, il faut dire que le voeu de stabilité et d’enseignement, exigé par les Bases aux jeunes, disparaît.
II.1.2. Influence des Constitutions du Sacré Coeur sur les Constitutions de La Pureté de 1892

L’Évêque Cervera commanda la rédaction des Constitutions à Enrique Reig, chanoine et professeur de religion et de morale de l’École Normale d’Institutrices du Collège.

Les sources avaient été les documents suivants:

· Plan
 pour le Régime du Collège de La Pureté élaboré par l’Évêque Bernardo Nadal dans la fondation du Collège en 1809.

· Statuts ou Plan Abrégé
 de l’Institut Sacré Coeur de 1826.

· Constitutions de l’Institut du Sacré Coeur de 1826.

· Document
 de réforme de l’Évêque Antonio Pérez de Hirias de 1827.

· Maximes et Règles
 de l’Évêque Miguel Salvá en 1856.

· Règlement intérieur
 approuvé par l’Évêque Miguel Salvá en 1870 élaboré par Alberta et Tomás.

· Bases pour la réorganisation de la Société des soeurs de La Pureté de Marie Très Sainte élaborées par Alberta et Tomás de 1874.
· Schéma du Règlement de 1884, écrit autographe de Mère Alberta.

Principalement, Enrique rédigea les Constitutions sur les Bases de 1874 et le Schéma du Règlement de 1884 de Mère Alberta. Les Constitutions de La Pureté furent approuvées par l’Évêque de Majorque Jacinto María Cervera le 2 août 1892.

Nous pouvons affirmer, basés sur l’étude de Margarita Juan, que l’influence des Constitutions du Sacré Coeur sur celles de La Pureté fut importante, mais pas unique. Elles influèrent et furent prises en compte à l’heure de la rédaction des Bases et du Schéma du Règlement de 1884, mais celui-ci n’a que trois points très concrets
. L’influence du Plan Abrégé fut plus grande et décisive
.

Il est possible qu’Alberta rédigea le Règlement de 1884 en vue des futures Constitutions. 

La pensée albertienne se reflète sur les Constitutions de 1892 et sur les
 Écrits spirituels de 1884, explicitement en ce qui concerne la charité (Constitution VIII)
 et sa propre expérience de femme consacrée.

Les Constitutions de La Pureté de 1892 augmentent les exigences par rapport aux Bases sur les aspects de la vie spirituelle; la prière passe de demi-heure à une heure; le Chapitre des fautes et le jour de la recollection mensuelle, passés sous silence jusqu’à maintenant, apparaissent; les jeûnes augmentent dont la plupart sont seulement conseillés. “En général, les Constitutions deviennent des considérations ascétiques ou développent ce qui est signalé sur les Bases”
. Aux Constitutions, en plus des éléments nouveaux, déjà signalés, on en ajoute d’autres comme: les dépenses de nourriture du noviciat, ce qui concerne le confesseur, le silence et la clôture, la prescription des jours de communions et l’émission des normes pour l’enseignement et l’éducation des filles, les faits de maladie, les suffrages, les attributions du Visitateur, les soeurs coadjutrices et le gouvernement de la Congrégation.

II.2. Ce qui est propre à elle
Sa Spiritualité se montre solide, fondée, équilibrée, comme elle l’est. Elle ne chemine pas à la merci du caprice, du souffle d’air du moment, des circonstances, de la célébrité ou du prestige qu’elle peut connaître.

L’auteur du Summarium Documentorum se réfère à la spiritualité albertienne comme une spiritualité propre: “Sans doute les pratiques de piété conseillées et imposées au Collège étaient expressions de sa spiritualité personnelle”
.

II.2.1. Spiritualité d’une grande richesse intérieure
Les témoignages sont unanimes et soulignent la grande richesse et attractif intérieur de sa personne.

Les Consulteurs de la Sacrée Congrégation appelés à se prononcer dans l’Introduction de la Cause, exprimèrent au Congrès Spécial du 16 mai 1972 le jugement suivant à la fin du Voeu III: “De l’ensemble des témoignages qui se réfèrent à la figure de la Servante de Dieu, Mère Alberta Giménez, se présente comme une âme totalement au-dessus de l’ordinaire, comme une grande personnalité spirituelle, d’une richesse intérieure admirable et hautement édifiant et d’une attirance spirituelle, qui se déborde dans ses oeuvres externes avec une profonde réussite…”
. On la considère “Figure de grande personnalité spirituelle, d’une richesse intérieure admirable”
.

María Bauzá confirme: “On savait qu’elle était très spirituelle; mais ne le montrait pas”
. La Mère Consolación Vidal écrit dans son témoignage: “Elle avait un flair spirituel très grand et fin et se rendait compte de tous les détails”
.

Bruno Morey, dans un article de journal, affirme: “De la profondeur de sa vie intérieure, de l’union avec son Dieu, elle en sortait robustesse, se cramponnant de façon têtue dans ses propos, qu’elle savait traduire les desseins de Dieu”
.

Matheu Mulet rend témoignage en disant: “Elle se distingue surtout par sa vie intérieure”
.

Les soeurs considéraient qu“elle vivait une vie spirituelle intense, réception des Sacrements fréquente, grande dévotion à la Vierge, la présence de Dieu, l’examen de conscience et tous les autres moyens de piété de la vie religieuse. Elle était modèle et exemple pour les autres religieuses”
.
“Elle suivait la liturgie avec une profonde sensibilité religieuse -nous commente Ángela Ferrer-. On peut affirmer qu’elle la vivait de toute son âme”
. “Elle avait en grand honneur le culte liturgique dont elle tirait les forces nécessaires pour alimenter son esprit, toujours désireuse d’une plus grande perfection. Elle consacrait beaucoup de temps à la prière, à la contemplation des vérités divines, l’adoration de l’Eucharistie, l’exercice pieux du Chemin de Croix, le Chapelet et les jaculatoires. Elle s’approchait avec une grande ferveur pour recevoir les Sacrements, et exhortait les autres à en faire de même”
.

Dans son procès de Béatification: “très opportunément on a mis en relief son humanité et son amabilité, comme celle d’une âme accessible qui cache sa grandeur sous une couche d’humilité, même si cela résulte risqué, par la même fascination de sa grandeur spirituelle”
.

Elle-même conseillait aux soeurs: “Nous prendrons un soin spécial à inspirer aux élèves la piété la plus profonde”
.

II.2.2. Spiritualité réaliste
Sa spiritualité n’est ni dans les nuages, ni un narcissisme plus ou moins avoué. Son expérience spirituelle se manifeste au quotidien, dans son action cohérente journalière.

Le jugement des théologiens de la Cause de la Mère conclut ainsi: “Ses courts documents spirituels nous manifestent une spiritualité solide, réaliste, basée sur un esprit de simplicité évangélique et dans une atmosphère de profonde paix”
.

Comme réponse aux animadversions présentées dans la Cause de la Mère, on écrit en relation à ses lettres: “Ses lettres dans lesquelles la Mère s’occupe de tous les problèmes de la famille, des évènements les plus solennels aux plus petits et particuliers journaliers, car même les grands problèmes sont traités avec une sobriété telle, qu’on dirait qu’il s’agissait d’événements de la vie quotidienne”
.

Margarita Estelrich nous raconte: “Oui, certainement, haut et très haut, était son coeur, et néanmoins elle restait si familière et condescendante, sous n’importe quel prétexte, aujourd’hui pour une fête onomastique, demain pour finir les exercices, un autre jour pour une «initiation», les religieuses lui demandaient une poésie et jamais elles ne furent éconduites”
.
L’auteur du Summarium Documentorum se réfère à la vie d’Alberta soulignant: “Nous remarquons immédiatement que plusieurs témoignages cités à nouveau se réfèrent aussi à la période postérieure de la vie du Collège, car la cohérence de la Servante de Dieu est notable, c’est-à-dire, l’harmonie entre  ses mots et ses actions”
.
II.2.3. Spiritualité naturelle
Sans événements extraordinaires ni actions hors de commun. Elle ne fut pas une mystique selon le style de son époque qui basait la piété sur des révélations et des écrits. Alberta buvait de la source pour donner simplement.
Le responsable des animadversions contre la proclamation des vertus héroïques de la Mère Alberta, croyant avoir trouvé un point défavorable, attira l’attention sur le fait que: “Sa vie intérieure passa tout à fait inaperçue, et il est impossible de reconstruire l’histoire de son âme à travers ses écrits, car il n’y a pas de rapport de conscience, ni oeuvres spirituelles de ses filles, ni considérations personnelles conforme à sa formation ou à celles des Collégiennes”
. Ce point de vue fut répondu très amplement par les théologiens et nous a aide à définir une nouvelle facette de sa vie, soulignant comment ce fut une femme d’action obstinée dans l’accomplissement de tous ses devoirs; elle stimulait ses filles à cultiver les valeurs de l’esprit et les encourageait par ses conseils, etc…

Le théologien du voeu V conclut son exposé en disant: “Elle sut cultiver et utiliser les dons naturels comme des moyens pour aller vers Dieu dans une vie très simple (fille, épouse, mère et religieuse); néanmoins sous l’apparence d’une normalité sans relief, elle cache un travail intérieur constant, réalisé chaque jour, avec une persévérance et une sérénité, presque innées qui passait pourtant, inaperçue”
.

Ainsi, “pas une vie ni une mission spectaculaire, mais la réalisation de toute une vie consacrée au service de Dieu… Néanmoins, fut constant l’essai de Mère Alberta pour rendre tout agréable à Lui par son humilité et simplicité, accomplissant avec un grand intérêt et amour des actes ordinaires de sa vie de famille et aussi de religieuse”
.

II.2.4. Spiritualité gaie

Alberta ne permet pas la tristesse. Elle sait pour qui elle vit et travaille et cela la rend heureuse.
“La spiritualité de la Mère Alberta n’est que, -les théologiens de la Cause de Béatification l’affirme- un «être gaie» et qu’une action bénéfique et très élevée, qui la signalait comme un des personnages remarquables dans le domaine religieux”
.
“Les lettres écrites aux aspirantes sont belles et objectives, où tressaille la beauté de l’appel, sans cacher la partie du sacrifice inhérent à la fidèle réponse à cet appel”
.

Elle écrivait à l’une de ses filles: “Aujourd’hui, j’écris sans pouvoir vous dire des choses satisfaisantes comme je l’aurais voulu, mais elles ne sont pas complètement mauvaises, sinon qu’elles sont envoyées par Dieu et donc, il ne peut que nous envoyer ce qu’il nous convient”
.

Les théologiens ont confirmé qu’“elle profitait de toute occasion pour recommander la vertu qui intensifiait la trame de la vie chrétienne et était cause de sainte joie. Les motifs de bonne humeur ne lui manqueront pas”
.

II.2.5. Spiritualité apostolique

Elle encourageait toujours et recommandait de bien agir et de maintenir vivante la vie intérieure.
“Dans les lettres que chaque semaine elle écrivait aux Supérieures, elle n’oubliait jamais de donner des conseils opportuns pour la vie ascétique et d’inciter à la pratique de la vertu, comme il est facile d’entrevoir dans une lecture attentive où l’on peut découvrir des pensées et des exhortations de nature spirituelle”
.

Une ancienne élève affirme: “Elle appréciait beaucoup notre formation pieuse et nous parlait des choses spirituelles quand il était convenable”
. Et à une autre occasion: “Avec ses conseils, elle m’encourageait à pratiquer la vertu”
.

Son apostolat était dirigé à procurer une formation spirituelle solide basée sur des pratiques recommandées par l’Église. Les témoignages peuvent nous le montrer: “Pour que la femme soit préparée à surmonter n’importe quelle difficulté et pour illuminer ainsi tout homme de la vraie lumière, elle plaça l’instruction religieuse et la vraie connaissance et l’imitation du Christ comme fondements de la formation de la jeunesse ”
.

“Alberta Giménez procurait surtout que les élèves du Collège ne connaissent pas seulement la doctrine et la morale chrétienne, mais qu’elles mettent en pratique les commandements du Christ. Pour cela, elle les aidait à cultiver assidûment leur vie intérieure et spirituelle et à valoriser  beaucoup la prière, la pratique des vertus, la fréquence des sacrements, la fidélité de l’Église et à fuir du péché. Elle leur inculquait la dévotion à la Très Sainte Trinité, l’Eucharistie, le Sacré Coeur de Jésus et la Vierge Mère de Dieu. Enfin, elle souhaitait qu’elles soient de plus en plus conscientes du don de la foi et apprennent à adorer Dieu avec sincérité d’esprit”
.

Bien que dans la vie du Collège, on commence à intensifier le travail, elle ne néglige pas les pratiques religieuses qui constituaient la base de la formation spirituelle des jeunes. Ainsi en 1879 se fonda à l’Oratoire l’Association de l’Apostolat de la prière et de la communion réparatrice
.

María Bauza nous raconte que: “Elle avait toujours une grande obstination pour accomplir toutes les dispositions de l’Église pour aider les missionnaires”
. “Elle montrait un grand intérêt pour la propagation du zèle pour les Missions Catholiques et elle organisa une collecte, dans laquelle les filles sacrifiaient leurs petits caprices en faveur des Missions des Pères Jésuites, et elle fit construire un autel portatif avec tous les ornements nécessaires qu’on mettait dans la valise qui servait à garder l’autel, et elle propageait avec un grand enthousiasme l’amour envers les Missions”
.

II.2.6. Acceptation de ce qu’il y a. Elle ne détruit pas l’oeuvre

Alberta n’entre pas à La Pureté avec des airs triomphalistes. Elle ne souhaite pas aspirer à changer l’oeuvre qu’elle y trouva et, néanmoins, le Centre connaît vite et progressivement une transformation intérieure et extérieure visible. De l’intérieur, elle régénère, encourage, vivifie et renouvelle.

Elle y trouve une tradition ancienne: le Tiers Ordre Franciscain. Elle ne trouve pas de difficultés à porter l’habit des franciscains et à pronocer ses voeux.
La Fraternité Spirituelle, qui est établie au Collège, comprend celle-ci comme un geste de solidarité mis au service de l’Église, de l’humanité, des jeunes, des défunts, de tous les hommes pour qui il faut prier…

Les dévotions de María Ferrer au Sacré Coeur, à la Vierge Marie et aux voeux privés de pauvreté, chasteté et obéissance seront aussi des éléments fondamentaux dans la spiritualité albertienne.

II.2.7. Airs nouveaux
Le souffle de l’esprit est toujours nouveau et implique nouveauté. La nouvelle présence d’Alberta à La Pureté apporta vie et espérance. Elle fut reçue comme “salvatrice” et son atmosphère fut régénérée.
Matheu Mulet qui l’a connue de façon très proche, l’exprima ainsi: “Des nouvelles habitudes de vie revigoraient les maisons de La Pureté sitôt que fut nommée la Rectrice de la maison de Palma, dont elle hérita comme une simple Association de soeurs, sans habit ni règle”
.

II.2.8. En étroite collaboration avec l’Église hiérarchique
Elle aima et travailla pour l’Église unie à elle et à ses représentants. Plusieurs témoins nous le rappellent: “La Mère montra toujours un grand amour envers l’Église catholique, amour qu’elle inculquait à ses élèves, remerciant le Seigneur d’être née au sein de l’Église Catholique et de croire aux dogmes de la foi”
. “Elle nous disait qu’on devait être toujours très adictes à la Sainte Église”
. “Elle fut toujours très obéissante et soumise aux Supérieurs, tant et si bien que, quand l’Évêque lui demandait quelque chose, elle l’exécutait et l’acceptait immédiatement”
.

Au Schéma du Règlement de 1884 écrit par Alberta, on dit: “Toutes les soeurs devront respecter et avoir l’Évêque en grande considération”
.
Pour Alberta, le Visitateur est le représentant de l’Évêque, à qui on doit respect, gratitude et affection. Les Visitateurs ne furent pas toujours de la confiance totale de Mère Alberta, mais elle se soumettra toujours à leurs indications.

“De Tomás Rullán, j’ai entendu dire aux Mères anciennes qu’il était très méthodique. Elle exigeait une observance rigoureuse aux actes de piété et voulait que toutes les choses furent faites en leur temps. Son illusion la plus grande était celle de voir le Collège et les religieuses au premier rang de vertu et de développement matériel”
.

“Le temps où Tomás Rullán fut Visitateur, elle lui ouvrait son coeur et il la conseillait surtout, en ce qui concernait son esprit, et la Direction de la Maison”
.

II.3. Elle recueille et perfectionne
II.3.1. Avec les élèves
La foi profonde de Mère Alberta stimulait toute la vie religieuse du Centre. Parmi les multiples pratiques de culte, pleines de vie, on peut remarquer celles dédiées à l’Eucharistie et à la Vierge Très Sainte, caractéristiques qu’elle léga à la Congrégation.

La festivité de la Fête-Dieu avait une grande importance: “Les élèves avec toutes les soeurs veillaient toute la nuit en présence de Jésus Sacrement”
. Et elles assistaient aussi à la procession à l’occasion de la célébration de cette festivité dans les rues de Palma
.

Elle se préoccupait de fomenter la vie intérieure des jeunes
. “Elle était l’âme du Collège tant dans la vie spirituelle que dans la vie de la piété”
. Les élèves se souvenaient qu’“elle insistait, quand l’occasion s’en présentait, d’être pieuses et humbles”
. Plusieurs élèves soulignent comment elle leur conseillait les visites au Saint Sacrement
.
Elle inculquait aux jeunes l’esprit de la prière selon la Communion des Saints, rappelant sans cesse la valeur du suffrage pour les âmes des défunts et de la prière pour les pécheurs
.
Pour obtenir une plus grande formation intégrale, elle institua les Exercices Spirituels au début de chaque cours, adaptés à l’âge des filles et selon les circonstances
. Depuis lors, ils furent réalisés régulièrement et leur direction fut confiée aux personnes qualifiées. Quelquefois, le même Évêque du Diocèse dirigea personnellement ces Exercices
. Les Collégiennes de plus de douze ans réalisaient la pratique annuelle des Exercices Spirituels de Saint Ignace de Loyola, dès 1877
. “Avant-hier, les filles finissaient les saints exercices; il paraît qu’elles sont contentes et qu’elles les ont bien fait. Que tout soit pour l’honneur et la gloire de Dieu!”
. “Bravo pour les exercices des filles et pour tout ce que vous me dites dans votre lettre car tout, grâce à Dieu, est satisfaisant”
.
Elle conseillait et exhortait de ne pas se négliger dans l’examen de conscience de chaque jour, d’aimer la vertu, de détester le péché, et de fréquenter les Sacrements de façon spéciale, la Communion
.  Elle laissait une grande liberté aux élèves pour l’élection du propre Directeur spirituel, si bien elle le conseillait avec grande insistance 
.  

II.3.2. Avec les Institutrices
Pour le soin de la formation spirituelle des Institutrices, elle institua l’Association de Sainte Thérèse: “En 1889, elle inaugura les séries d’Exercices Spirituels pour celles de la Normale et les Institutrices de l’île dirigées par le Père Visitateur et fonda l’Association Thérésienne sous le parrainage de l’insigne Docteur d’Avila”
.

II.3.3. Avec les Soeurs
Elle profitait de toute occasion pour vitaliser la vie spirituelle des soeurs: “Elle insistait que le jour de notre anniversaire, et comme il en deviendra coutume dans notre Collège, on devait renouveler les promesses du Baptême”
. “Et ses “Quarante Heures” ont été célébrées? Comment a-t-on fait la veille? Êtes-vous contente de ces personnes? Avez-vous placé le nouveau tabernacle?”
. “Je vous inclus ci-joint les lettres avec les vertus que vous devez réaliser ce mois-ci”
.
Il convient de signaler très particulièrement la dévotion de la Mère à la Très Sainte Trinité.
Selon la Mère Regina Casanova, Mère Alberta montrait grand intérêt à honorer la Très Sainte Trinité et certains jours de l’année, elle faisait chanter le Trisagion en son honneur
. “Elle introduisit la coutume que les religieuses veillent chacune leur tour le jour de sa fête (Très Sainte Trinité)”
.

La Mère rétablit l’adoration du Saint Sacrement à travers l’oeuvre des “Quarante Heures”, en 1879, donnant à cette péculiaire dévotion un caractère réparateur, pour les jours du Carnaval
.

Mère Alberta vécut intensément la vie de l’Église. Elle le montra avec l’enseignement, avec le respect humble et constant envers ses représentants, et avec la dévotion aux saints de l’Église, la pratique des Exercices Spirituels, la confession et la direction spirituelle et l’amour envers le Pape
. Elle était fière d’être fille de la Sainte Mère Église
. Selon des personnes proches: “la Mère montra toujours un grand amour à l’Église catholique, amour qu’elle inculquait à ses élèves, remerciant le Seigneur de l’avoir fait naître au sein de l’Église Catholique et croire aux dogmes de la foi”
.
Une autre pratique qu’Alberta aimait fut celle de la dévotion au Coeur de Jésus qu’elle pria toujours avec ferveur, étant continuellement renouvellée par un nouvel esprit.
Mère Alberta voulut que la statue du Coeur de Jésus préside le Collège et insista pour l’acquisition d’une image qui devait être placée à l’endroit le plus important de la Maison
. “Pour la fête du 3 juillet 1879, elle célébra solennellement la bénédiction de l’image et du nouveau retable du Sacré Coeur au Collège de Palma, financés par les aumônes d’élèves, d’ex-élèves et d’autres personnes”
. El Isleño, le journal libéral à l’époque, rend compte du parrainage de la statue du Sacré Coeur par la Mère Alberta et l’emplacement de l’image sur le maître-autel
.

Dans les lettres à la Mère Janer, elle insiste pour qu’elle lui envoie une oléographie du Coeur de Jésus pour l’introniser au Collège avec une grande solennité
.

Pour fomenter la dévotion au Coeur de Jésus, nombreux sont les témoignages qui nous parlent des pratiques du premier vendredi de chaque mois et du mois de juin consacré au Coeur de Jésus
. Dans l’année 1910, les fêtes consacréeses au Coeur de Jésus furent réorganisées et revêtues d’une nouvelle splendeur
.

Elle montrait dévotion pour l’ange de la garde
, pour Saint Joseph
, pour Sainte Thérèse et Sainte Ursule, patrons des collégiennes
, pour Saint Louis de Gonzaga et pour Sainte Catalina Thomás
.

II.4. Dévotion a la Vierge
Tout le monde connaissait son amour spécial pour la Vierge de La Pureté, dévotion qu’elle inculquait aux élèves et aux soeurs, célébrant avec enthousiasme ses grandes festivités et organisant des activités en son honneur.
“Marie fut sans aucun doute l’instrument silencieux et efficace dans la formation donnée par Mère Alberta. Elle était très assidue à inculquer aux élèves la dévotion à Notre Dame, en plus des pratiques avec lesquelles elle procurait la fêter, elle introduisait sa présence insensiblement dans leur vie. Ces conseils n’étaient pas seulement des recommandations en privé ou des explications, mais elle s’en servait pour leur inculquer l’amour et la dévotion à la Vierge qui entrait dans tous leurs actes sans se laisser sentir mais révélant sa propre présence”
.
Les mêmes élèves disent: “Elle encourageait ses élèves par de nombreux arguments, à aimer une Mère si douce; elle les incitait à placer leur confiance en Marie, de la même manière que les filles aiment leurs mères, à qui elles racontent tout, même les choses les plus petites”
. “Elle était très dévote de la Vierge”
. “Elle insistait spécialement dans la dévotion à la Vierge Très Sainte”
. “Elle avait un grand amour pour la Très Sainte Vierge qu’elle nous enseignait à vénérer d’une forme spéciale dans ses festivités et à nous y préparer avec plusieurs jours d’anticipation”
. “Elle nous inculquait la piété et l’amour à la Vierge. En plus de la leçon correspondante, elle avait toujours un détail”
. “La Mère était très enthousiaste de la Vierge”
. “La Mère m’apprit à aimer la Vierge”
. “Elle était très dévote de la Vierge et, effectivement, propageait sa dévotion, faisant que son image… soit dans la salle de travaux d’aiguille et que toutes aient une image ou petite statue de la Vierge”
. “Nous sauverons par l’intercession de la Vierge. Les filles qui aiment leurs mères leur racontent tout… Petites choses qui vous arrivent, racontez-lui tout…”
.
Les soeurs nous font savoir: “Quand je lui ai dit que je voudrais devenir religieuse, elle me conseilla d’avoir recours à la Vierge”
. Et Amalia Salvador nous rappelle que “chaque jour, elle priait une Salve à la Vierge pour chacune des religieuses”
. “Quand une aspirante lui sollicitait son admission au Collège, elle l’accueillait avec une grande amabilité; elle avait l’habitude de lui promettre de l’avoir présente dans ses prières, et dès ce moment-là elle priait pour elle chaque jour une Salve à la Vierge”
.

Parmi les diverses pratiques par lesquelles elle honorait la Vierge, elle donna préférence à la récitation de la Couronne des Sept Mystères, remplacée plus tard par le Chapelet. Elle récitait aussi le Petit Office de la Vierge, en langue «vulgaire» les dimanches et les jours festifs. La Mère conseillait qu’à l’heure signalée, on s’adresse à la Vierge avec l’Angélus; elle pratiquait avec une grande ferveur la dévotion appelée «Félicitation Sabbatine», le Trisagion marial et le Septénaire des Douleurs de la Vierge.
En 1888, elle inaugura la pratique du Baisemain à la Vierge1. “Les Collégiennes portaient la robe de gala et le voile blanc, correctement alignées à l’Oratoire, elles se rendaient par deux déposer une prière aux pieds de la Vierge et un baiser d’amour donné aux jolis rubans bleus qui pendaient de ses mains très pures. Depuis l’inauguration de cette pratique elle la faisait répéter tous les samedis”
. “Toutes les solennités de la Vierge étaient très célébrées”
.
Elle donna toujours un grand relief à la fête de l’Immaculée, qui se préparait avec une solennelle neuvaine. Parmi les nombreux cadeaux offerts à l’Immaculée pendant l’Année Jubilaire de la proclamation du dogme, il faut remarquer le pèlerinage de toutes les écoles de la cité de Palma au Sanctuaire de Bellver, organisé par le Collège de La Pureté, pour lequel les collégiennes et les soeurs se préparaient avec un Triduum en l’honneur de la Vierge3.

Dans la chronique de la Maison Mère nous lisons qu’aux vêpres de la fête de la Très Pure Conception: “on a mis un damas qui couvrait le paravent d’un bout à l’autre, et on a placé un tableau de Marie Très Pure en plein milieu avec une guirlande de roses... Dans la rue, le nom de Marie est illuminé”
.

À partir de 1879 la fête de La Pureté de Marie fut instituée le troisième dimanche d’octobre
, fête qu’elle fit célébrer avec une grande solennité: “Instituée la festivité de La Pureté de la Vierge…, Mère Alberta la fit célébrer dans toutes les Maisons de la Congrégation avec la plus grande solennité”
. “Sa principale dévotion était celle de La Pureté de Marie Très Sainte et montrait aussi un grand intérêt pour toutes les fêtes en honneur de la Vierge”
.

Elle avait un grand intérêt pour la célébration du mois de mai en honneur de Notre-Dame. “Pendant le mois de mai, en plus de le célébrer avec grande ferveur et solennité, elle introduisit la coutume, qu’on conserve encore, d’«offrir» une fille, celle qui avait eu la chance, la fleur du jour, qui se traduisait spirituellement en actes d’amour et de sacrifice. On plaçait un vase de fleurs cueillies ce jour-même, aux pieds de l’image de Marie, et la fille qui avait accepté d’honorer la Vierge ce jour-là, vêtue d’une robe de gala, était honorée et communiait même avant la Supérieure Générale et toutes les autres, afin d’inculquer la fidélité dans l’accomplissement de son engagement”
. “Elle aimait célébrer dans tous les Collèges le mois de Marie avec solennité et elle avait l’habitude de composer une poésie, qu’elle faisait imprimer au dos d’images, qui se distribuaient à l’Oratoire de la Maison Mère lors de la communion générale, le dernier jour du mois de mai. Et on distribuait les images aux religieuses et aux filles dans tous les Collèges, au début du mois des fleurs, et on continue à le faire ainsi”
. “Elle faisait célébrer le mois de mai avec une ferveur spéciale parmi les élèves, introduisant la pratique de prendre note des “fleurs” sur une feuille qu’on offrait à la Vierge le dernier jour au moment du Baisemain avec les professeurs”
. “Elle nous encourageait à aimer la Vierge spécialement en mai, au moyen des cadeaux que nous déposions dans une boîte spéciale”
. “Chaque année, au mois de mai, elle dédiait à la Vierge une poésie; la faisait imprimer au dos d’une image et nous la donnait. La poésie était écrite par elle. Elle se nommait comme Dame d’honneur de la Vierge, qui s’occupait de mettre les fleurs et d’allumer les cierges”
.

Elle organisa aussi des pèlerinages de nuit comme celui qu’on raconte dans le Bulletin de l’Épiscopat: “Pèlerinage organisé par les Mères de La Pureté de Marie de Palma: À onze heures et entre les religieuses, sortent en voiture cent soixante élèves et ex-élèves du Collège de cette capitale, faisant un arrêt à Caimari à trois heures du matin. Elles commencent la montée en chantant des hymnes et elles arrivent à sept heures au Sanctuaire. Elles assistent avec leurs compagnes de Manacor à la Messe de communion… et à trois heures et demie, elles disent au revoir à la Vierge en chantant la Salve, le Magnificat et plusieurs hymnes”
.

“En 1905, par l’initiative de la Mère, une grotte fut construite, petite reproduction de celle de Lourdes, avec l’image de l’Immaculée. L’aumônier du Collège, Guillermo Oliver, la bénit et une élève externe et une autre demi- pensionnaire en furent les marraines… Les élèves assistèrent avec des cierges allumées. Pendant qu’elles chantaient le Te Deum et des couplets à la Vierge, l’image fut portée en procession jusqu’aux allées du fond du jardin, où était la grotte”
.

Mère Alberta se reposa sur Marie, se sentait protégée par elle et avait besoin de sa consolation et de son appui. Matheu Mulet nous dit à l’occasion des fêtes de Noël: “Elle restait, quand les autres soeurs allaient se retirer pour se reposer quelques heures, et passait la nuit en veille faisant la prière à l’Oratoire à la Très Sainte Vierge”
.

“Avec une foi vive et avec ses yeux fixés sur le fait que sa mère devait être la Vierge de La Pureté Immaculée, elle commençait chaque jour sa tâche de supérieure et d’éducatrice déléguant dans une mère si bonne toute son autorité, ne se réservant que le travail de son ministère, travail et sacrifice, répétait-elle fréquemment:




Comme avec la vie je sais vous aimer,




Je dois la donner pour vous défendre”
.

Sa petite-fille Pilar n’oublie pas la recommandation que sa grande-mère lui fit de toujours se demander avant de réaliser un acte quelconque: La Vierge, le ferait-elle ainsi? Et elle témoigne avec une grande connaissance: “La dévotion principale de ma grand-mère, fut la dévotion à la Très Sainte Vierge”
.

II.5. Visitandine, franciscaine ou ignacienne?

Pouvons-nous dire que la spiritualité d’Alberta fut franciscaine, visitandine ou ignacienne? Pourquoi avons-nous les Constitutions de Saint Ignace et pas celles de Saint François de Sales selon la première intention de l’Évêque Nadal et pas celles de Saint François d’Assis? Quelles sont les raisons pour penser en faveur d’un seul d’entre eux?

· Parmi les éléments clés de la spiritualité de Saint François de Sales
, nous retrouvons:

> Appel à la sainteté. François de Sales eut le mérite de signaler le chemin de la sainteté pour tout type de personnes, indépendamment de la vocation de chacun.

Pour arriver à obtenir la perfection, elle insiste sur des moyens communs plus que sur l’autorité à tout prix, l’accomplissement de ses propres devoirs et faire tout avec douceur, docilité et charité. Il ne s’agit pas de faire des choses extraordinaires, mais plutôt, l’extraordinaire dans l’accomplissement des choses ordinaires.

> Contemplation dans l’action: François de Sales l’appelle «l’extase de la vie» et constitue un des axes de sa doctrine. Ça signifie élever toutes les actions à une prière constante, prière capable de vivifier notre action et chacune de nos oeuvres, et tout sanctifier.

> L’amour au centre de la vie: L’idée d’«aimer Dieu car ce fut lui qui nous a d’abord» aimé est pour François de Sales le moyen et le but, point de départ et point d’arrivée de la vie chrétienne. Pour arriver à l’amour, il n’y a pas d’autre chemin que l’amour même. Le degré de notre chemin de sainteté se mesure par le degré d’amour que nous possédons. Au lieu d’insister sur la pratique de chacune des vertus, François préfère partir immédiatement de l’amour. Un acte de vertu a peu de valeur par lui-même, car il obtient son mérite par le degré d’amour qu’il inspire.

> La docilité. C’est l’élément le plus caractéristique de la spiritualité de Saint François de Sales. Elle permet de mettre en relief les différentes attitudes ou vertus affectives, comme la bénignité, la sérénité, la patience, la douceur, la courtoisie, la générosité, l’amabilité. La docilité devient de cette façon un style de vie capable d’influencer sur tous les aspects du comportement humain.

Docile est celui qui accueille Dieu dans sa vie et se soumet ponctuellement à sa volonté. Et aussi, celui qui s’ouvre à l’aide du prochain avec rapidité, douceur et bonté, vit la docilité.

> Vision optimiste de l’homme. La docilité débouche sur le projet spirituel de Saint François de Sales d’une vision optimiste de l’homme. Dans tous ses écrits, revient le souvenir du Dieu Providence et Père, l’abondance des moyens du salut, des dons et des qualités humaines. La bonté de Dieu avec la grandeur et la bonté naturelle de l’homme sont les éléments qui donnent solidité à toute sa spiritualité.

> Un chemin… en compagnie. François est conscient que tout itinéraire vers la sainteté ne peut se faire que si la personne s’ouvre au don de l’esprit Saint et se laisse accompagner par Lui. En plus de la compagnie de l’Esprit Saint, François a une grande estime et valorise de façon particulière la direction spirituelle. Un autre élément qu’il souligne dans l’accompagnement des personnes sur le chemin de la perfection est celui de l’amitié. L’amitié favorise la profondeur des relations, aide à la confidence et à l’ouverture de l’âme, vainc la crainte face aux périls qui peuvent exister dans les relations avec les personnes: l’amour propre, la jalousie, la discorde…

Mère Alberta but sans aucun doute de cette spiritualité: appelée à la sainteté, contemplation dans l’action, l’amour au centre de la vie, docilité et douceur, vision positive et optimiste de la personne humaine, valorisation de la direction spirituelle et de l’amitié.
Dans ses écrits et dans sa vie à La Pureté, cette spiritualité fut-elle celle qu’elle vécut?

· La spiritualité de Saint François d’Assis est résumée dans ces mots de Saint François: “La Règle et vie des Frères Mineurs est celle-ci: observer le Saint Évangile de notre Seigneur Jésus-Christ, vivant en obéissance, pauvreté et chasteté”
. Observer l’Évangile et les conseils évangéliques est quelque chose que les franciscains ont en commun avec les autres ordres religieux, mais le nom de "Frères Mineurs" met l’accent sur:
> Minorité. Humilité: “Aucun des Frères n’a pouvoir ou domination entre eux, comme le Seigneur le dit dans l’Evangile: Les chefs des nations les dominent et les grands les oppriment. Il ne peut pas être ainsi entre les Frères. Celui qui voudrait être grand doit se faire le plus petit”
.
Mineur et soumis à tous, tel doit être l’attitude de tout franciscain, à imitation de Jésus-Christ.
> Pauvreté, qu’au contraire des ordres précédents, doit être absolue, individuelle et collective. Les Frères doivent vivre de leur propre travail et, si besoin est, ils peuvent avoir recours à la mendicité, sans avoir honte, car le Christ se fit aussi pauvre et pèlerin dans ce monde.

> Fraternité et Charité entre les Frères et entre eux et leurs supérieurs qui doivent être plus "maternelle" que fraternelle.

> Obéissance à Dieu et à toute créature par amour à lui. Le prêche doit être accompagné par le bon exemple, "servant le Seigneur en pauvreté et en humilité", se présentant devant tout le monde comme des hommes "dociles, pacifiques, modestes et humbles", sans discussions, conflits ou jugements, supportant avec humilité et patience, les persécutions et les maladies, et priant pour les ennemis
.

Quels traits la Mère a-t-elle de cette spiritualité franciscaine?
· Nous retrouvons de Saint Ignace les traits suivants caractéristiques
:

Les caractéristiques principales de la spiritualité ignacienne, en plus de l’amour à Dieu et de suivre personnellement Jésus-Christ, communes à toutes les spiritualités d’origine chrétienne, sont les suivantes:

> Chercher et trouver la volonté de Dieu dans la propre vie. Pas le plus parfait objectivement mais ce que Dieu veut de moi.
> Ouvrir le coeur vers les dimensions de l’univers, mais atterrissant sur du concret pour ne pas se perdre sur des imprécisions ou sur des idéaux irréalisables.
> Connaître notre propre réalité le mieux possible, nous examinant avec périodicité, tant sur le positif pour rendre grâce à Dieu que sur le négatif pour le surmonter avec son aide.
> Discerner à la lumière de la prière et de la raison illuminée par la foi, comment puis-je améliorer ma réalité pour la rendre plus conforme avec l’Évangile de Jésus-Christ.

> Retrouver Dieu dans tout ce qui est créé, étant contemplatif dans l’action, unit à Lui dans tout ce que je fais.
Pour la spiritualité ignacienne:

> L’homme est né pour rendre gloire à Dieu et pour servir sa divine majesté selon l’exemple de Jésus-Christ, l’homme parfait.

> Tout ce qui pourrait obstaculiser ce chemin doit être refusé, d’où le fait de l’insistance sur l’exercice des vertus morales et théologales, surtout, sur l’effort de rectifier l’intention dans les relations avec les hommes et les choses, où Dieu se révèle.

> Centrer l’attention sur le Christ obéissant totalement à la volonté du Père dans l’oeuvre de rédemption en faveur de l’humanité.

> Forte impulsion pour l’action apostolique (mystique de l’action). Contemplatifs dans l’action et actifs dans la contemplation.

> Appelés à chercher et à retrouver Dieu dans toutes les choses, à servir le Seigneur unissant la propre volonté à la sienne.

Comparant la spiritualité visitandine et la ignacienne, on peut apprécier des éléments communs et différents:

	SAINT FRANÇOIS DE SALES
	SAINT IGNACE

	Appel à la sainteté
	Appel à chercher et à retrouver Dieu dans toutes les choses. Chercher et trouver la volonté de Dieu dans ma vie

	“Extase de la vie”. Contemplation dans l’action
	“Mystique de l’action”. Contemplatifs dans l’action et actifs dans la contemplation

	L’amour au centre de la vie
	Servir le Seigneur

	Docilité
	Discernement

	Vision optimiste de l’homme
	L’homme est né pour rendre gloire à Dieu

	Un chemin…en compagnie
	Direction spirituelle


La dévotion à Saint François de Sales est présente dans la tradition et dans la vie du Collège de La Pureté. Dans le Plan pour le Régime du Collège élaboré par l’Évêque Nadal en 1809 au chapitre 10, article 1, on conseille de préférence la lecture spirituelle des oeuvres de Saint François de Sales et on ne cite aucun saint.

D’autre part, l’évêque Salva, dans un texte de 1856, nomme six fois Saint Françcois de Sales, comme nous l’avons déjà dit un peu plus haut et fonde sur lui les orientations du document ; par contre, on ne nomme qu’en deux occasions Saint Augustin et Saint Joseph et une seule fois Saint Bernard et Saint Ignace
. Le dernier paraghaphe conclut en encourageant à “graver dans sa pensée et dans son coeur, la grande maxime de Saint François de Sales: Tout par amour, et rien par la force”
.

Dans ce sens, l’auteur du Summarium Documentorum affirme en note au pied de page que: “Les Normes que l’Évêque Salvá prépara en 1856, révèlent une claire tendance à transformer les “soeurs” en vraies religieuses, auxquelles on donne des Maximes et des Règles avec une grande attention sur les éléments de la vie spirituelle, centré particulièrement sur l’oeuvre de Saint François de Sales…”
.

L’intérêt de l’Évêque fondateur est manifeste et, plus tard, celui de l’Évêque Salvá l’est également, de baser fondamentalement le groupe ou Société de soeurs sur la spiritualité de Saint François de Sales. Jusqu’en 1870 et les premières années d’Alberta, nous pouvons dire que le Collège continua cette tradition.
À partir de l’arrivée d’Alberta, on introduit progressivement la figure de Saint François d’Assis et postérieurement, Saint Ignace.
Nous pouvons dire que Saint François d’Assis a été présent sur le chemin parcouru par Alberta. Elle ne fut pas étrange à ces attitudes de base de sa spiritualité: l’humilité et la pauvreté, l’esprit maternel qui imprégnait son autorité, son attitude pacifique et pacificatrice.

En 1883, Alberta et ses compagnes prennent une décision significative, elles s’habillent avec l’habit ou scapulaire du Tiers Ordre franciscain suivant l’exemple de celles qui les avaient précédées
.

Ainsi, Alberta et ses compagnes, les soeurs et les pensionnaires, s’habillèrent avec l’habit et le scapulaire du Tiers Ordre de pénitence de Saint François d’Assis le 20 janvier 1883 et prononcèrent leurs voeux le même jour mais de l’année 1885. Il n’est pas certain qu’elles le firent avant ni qu’elles les renouvellent après.

Mais, pourquoi ne le firent-elles pas jusqu’en 1883? Quelle raison pouvaient-elles avoir pour le faire à partir de 1883 et pas avant? Pourquoi prononcèrent-elles leurs voeux dans un ordre séculier? Que fut ce qui les y impulsa? Elles avaient déjà prononcé leurs voeux et formaient une communauté. Ne cherchaient-elles pas une plus grande exigence et don de soi ? ¿Elles essayèrent peut-être aussi d’associer les élèves du collège à une nouvelle forme d’apostolat séculier ? Questions qui restent ouvertes… Alberta ne vit aucun empêchement ni contradiction avec le type de vie qu’elles menaient. Sans doute, la spiritualité et la figure du pauvre d’Assis les attiraient. Elles entraient parfaitement dans la spiritualité du groupe. C’était une des raisons pour laquelle on peut supposer qu’elles souhaitaient prononcer leurs voeux publiques.

Tomás Rullán dans la Mémoire de l’année 1883.1884 reconnaît publiquement qu’elles étaient Tertiaires répondant ainsi aux commentaires de si les soeurs étaient ou non des religieuses. Et il affirme catégoriquement: “Elles sont Tertiaires de Saint François et ont prononcé les voeux de pauvreté, chasteté et obéissance”
.

Un autre geste significatif, en 1889, dont la presse se fit l’écho, fut l’emplacement de la statue de Saint François d’Assis sur le maître-autel de la chapelle du Collège de La Pureté
.

Dans les Constitutions de 1892 on ne nomme pas Saint François de Sales, qui apparaissait comme l’ange tutélaire visible dans les Maximes et Règles de l’Évêque Salvá de 1856 et on fait référence à Saint François d’Assis.

Postérieurement, la figure de Saint François d’Assis s’éclipsa.

Il est fort possible que les « sœurs » de la Pureré aient practiqué, depuis 1874, les Exercices de Saint Ignace, lors de l’installation de la première communauté, mais il ne figure pas qu’elles les firent jusqu’en 1878
 et ainsi de suite les années postérieures. De 1878 jusqu’en 1893, les exercices furent prêchés tous les ans toujours par des Curés, certains par Enrique Reig ou par d’autres religieux, mais jamais par des Pères jésuites. En 1893, apparaît le premier jésuite sur la scène, le Père Ripoll, p.j., et dès lors les Exercices de la Maison Mère furent dirigés toujours par des Pères de la Compagnie de Jésus
.

Cette date coïncide avec les Constitutions de 1892. C’est une pure coïncidence? On ne le croit pas. Il y a plutôt un procès. Dans les Constitutions de 1892, on ne nomme parmi les Saints, ni Saint François de Sales ni Saint Ignace. Ceci nous montre que le charisme ignacien n’était pas encore clairement reflété, mais la figure de Saint François de Sales commence à disparaître définitivement.

Dans les Exercices de 1883, elle-même écrit dans ses propos: “Je me propose d’avoir recours tous les jours à mes glorieux patrons: Sainte Paula, Sainte Françoise Fremiot et Saint Ignace, leur demandant de me favoriser par leur protection.
Je confie ces propos au coeur magnanime de Sainte Thérèse qui ne voulut jamais de vertus moyennes mais des vertus héroïques”
. En 1886, ses patrons étaient Saint Ignace et Sainte Thérèse de Jésus
.

En août 1896, elle écrit ses propos qu’elle promet d’accomplir avec l’aide de la grâce et par l’intercession de Saint Ignace de Loyola, Sainte Jeanne de Chantal, Sainte Paula et Catalina Thomás
.

Matheu Mulet dans son ouvrage nous dit que Mère Alberta “avait pour patrons et avocats Saint Ignace de Loyola dont les Constitutions pour la Compagnie de Jésus avaient servi de base pour celles de La Pureté; à Sainte Jeanne Françoise Fremiot de Chantal, veuve et fondatrice avec laquelle, elle avait plusieurs points en commun; à Sainte Paula érudite et pédagogue pour laquelle elle professait une singulière admiration; à la Béate Catalina Thomás et à la Vierge de Valldemosa, dont elle invoquait fréquemment l’intercession”
.
Par rapport à l’affirmation de Mulet
 qu’Alberta Giménez avait pour patron Saint Ignace de Loyola dont les Constitutions de la Compagnie de Jésus avaient servi de base pour celles de La Pureté, il faut dire que nous savons qu’elles le furent comme le support des Constitutions des religieuses du Sacré Coeur et donc, pas de forme directe. Il en est de même pour le Plan Abrégé du Sacré Coeur qui fut rédigé avant.
Dans la consolidation de la spiritualité ignacienne, la practique des exercices n’est pas l’unique fondement. C’est toute une spiritualité qui se transmet et se respire. Ainsi, dans les Écrits Spirituels des Exercices de 1884, Alberta écrit: “Sauveur de mon âme par votre passion, accordez-moi la grâce que je puisse acquérir la sainte indifférence que réclame Saint Ignace, que ce soit le résultat des précédentes méditations”
.

José María Javierre se demande: “À quelle école traditionnelle pouvons-nous assigner la spiritualité de la Mère Alberta?”. Et il répond: “Sans aucun doute, à l’école ignacienne… L’attitude fondamentale de Mère Alberta était celle de la soumission à la volonté divine, attitude qui coïncide avec la première page des Exercices de Saint Ignace, appelée par sa transcendance «principe et fondement». Il y a en plus des notes spirituelles de la Mère une observance soignée de la méthode ignacienne: Propos, examens, pratiques pieuses et pénitences, vigilance des impulsions, discrétion à chaque pas”
.

Comme le même Javierre remarque: “Nous devons souligner de Mère Alberta quelques nuances d’autres écoles: elle avait quelque chose de la douceur pédagogique de Saint François de Sales; une allure d’abbé comme la personne qui préside une communauté bénédictine; un critère aigu comme celui de Sainte Thérèse et un air rural, traditionnellement naïf des îles qui aurait comblé de félicité Saint François d’Assis”
.

La Soeur Josefa Siquier témoigne disant que: “Mère Alberta avait une grande estime pour la direction spirituelle et particulièrement celle des Pères de La Compagnie de Jésus. Sur ce point, je peux dire qu’elle apprécia que le Père Antonio Viladevall p.j., m’impose le saint habit et finisse la cérémonie, la Mère fut très reconnaissante à ce Père, et lui demanda de s’occuper de moi et l’invita à me diriger les Exercices et recevoir ma profession”
.
Antonio Sancho voit la Mère selon l’esprit ignacien et il affirme: “Il nous semble voir en elle un esprit éminemment ignacien, d’un ascétisme rude et solide, des retouches et des élagages, des montées graduelles d’effort, de lutte et de victoire”
.
“La Mère Alberta sentit l’envoûtement de la nature, et l’aima profondément, avec enthousiasme. Elle l’aima un peu à la façon ignacienne, avec plus d’intensité que d’effusion”
.
Nous pouvons nous aventurer à affirmer que nos racines albertiennes sont visitandines. La prépondérance de la spiritualité fut celle de Saint François de Sales, par héritage et par tradition : la présence de Saint François de Sales dans les textes normatifs, le conseil de la lecture spirituelle de ses oeuvres, le désir de la Mère d’entrer à La Visitation( ?), les traits vivants de la spiritualité salésienne dans le vécu albertien: la douceur et la docilité, l’appel à la sainteté, la place centrale de l’amour et de la charité… Periode qui va de la fondation du collège en 1809 jusqu’ en 1870.
Postérieurement, restant toujours dans le terrain des hypothèses tirant des conclusions des seules données que nous possédons, nous pouvons affirmer que, de 1870à 1892, année où l’on approuve les constitutions par le droit diocésain, la spiritualité franciscaine prime. 

La vie se déroule, fréquemment, en marge des textes normatifs. Postérieurement, ceux-ci reflètent une réalité déjà vécue par le groupe social. C’est ce qui  a pu se passer dans le monde d’Alberta. L’influence de François d’Assis a pu durer vuelques années, cependant, le texte des constitutions, approuvé par le Pape Leon XIII le 10 mai 1901 le texte intégral des Constitutions approuvé avant par l’Évêque Cervera le 2 août 1892. Le texte ne souffra aucune modification. 
Sur le fait que notre Congrégation s’inspire dans la spiritualité ignacienne comme nos Constitutions de 2003
 l’affirment, nous pouvons dire que cela fut à partir de 1893  par déplacement de manière progressive.

Nous pouvons affirmer que les éléments décisifs pour la considération déterminante de la spiritualité ignacienne furent les suivants:
. Les Constitutions du Sacré Coeur, sur lesquelles s’inspiraient celles de la Pureté de Marie, étaient basées sur les Constitutions de La Compagnie de Jésus…

. Nos Constitutions étaient similaires à celles des jésuites,

. La communauté, avec Alberta et les élèves
 -dès 1877- pratiquait les Exercices Spirituels de Saint Ignace et à partir de 1893, les Exercices de la communauté furent presque toujours prêchés par des prêtres jésuites.

. Les traits vivants de la spiritualité ignacienne que nous retrouvons dans les écrits spirituels d’Alberta: la gloire de Dieu, le principe et fondement, l’humilité, la direction spirituelle…

. L’exigence de l’Église de l’adaptation des Constitutions.

En 1917, du fait de la prolifération des nouvelles Congrégations et avec la Réforme du Code du Droit Canonique, le Saint Siège exigea à toutes les Congrégations religieuses l’adaptation de leurs Constitutions au code en vigueur, devant adopter une des Règles déjà existantes dans l’Église et approuvées par elle: la règle de Saint Benoît, Saint Dominique, Saint Ignace de Loyola…. Les Constitutions devaient contenir des éléments normatifs (structure de la Congrégation, gouvernement…) et être accompagnées des “Règles”, qui réflèteraient l’esprit et la vie du Collège.

. Nous savons que le Père Ferreres, p.j., oncle de la Soeur María Vidal Ferreres, religieuse de La Pureté, qui résidait à Rome aida et contribua à l’Approbation Pontificale de la Congrégation avec le Père Vidal, p. j., professeur de l’Université Grégorienne de Rome, qui traduisit, révisa et fit des corrections au texte
.

En 1919, la Mère María Consolación Vidal à la tête et avec le Conseil Général, décida que le Collège de La Pureté serait basé sur les Constitutions de La Compagnie de Jésus. On rédigea un nouveau texte qui fut approuvé le 23 juin 1925, une fois la Fondatrice décédée. Après sept ans d’expérience positive, la Supérieure Générale avec son Conseil demandèrent l’approbation définitive. Ce fut Pie XI qui accorda dite approbation le 7 mai 1935
.

II.6. Sont-elles Soeurs ou pas?
Quand Alberta entra, les soeurs Fornés et Frau étaient déjà là et elles prononcèrent leurs voeux pour la première fois en 1874 avec Mère Alberta. On les appelait les «soeurs»
. Mais, l’étaient-elles vraiment? Non, elles ne le furent qu’en 1892.

Le même Tomás Rullán ne les considérait pas comme de vraies religieuses, car elles ne l’étaient pas de forme canonique
.

De fait, le peuple ne les considérait pas non plus des religieuses. On croit que cela est dû au fait qu’elles n’observaient pas une clôture complète. On continuait encore à les appeler les “Dames” et on s’adressait à elles avec l’appellatif de “Madame”. Dans certains milieux, on les appelait “soeurs”.

Quand l’Évêque, dans les milieux officiels et dans certaines occasions, se dirigeait à elles au pluriel, les appelait “soeurs”. Nous devons prendre en compte aussi qu’elles ne portaient pas d’habit mais qu’elles s’habillaient avec un costume selon le style des paysannes de l’époque.

Le 1er mai 1870, Tomás Rullán reçut la nomination de Visitateur du Collège de La Pureté par l’Évêque et immédiatement il prépara avec Alberta Giménez un Règlement que “l’Évêque Salvá ordonna d’observer à partir du 28 septembre 1870. Il organisa les soeurs Institutrices qui dirigeaient le Collège, les constituant dans une Société des soeurs de La Pureté de Marie Très Sainte. Et leur donnant des nouvelles Constitutions dont elles avaient manqué jusqu’à ce moment…”
. Le groupe formait une Société.

La Rectrice en accord avec sa jeune Auxiliaire María Aloy, souhaitaient vivement transformer le groupe en premier noyau d’une communauté religieuse: “Aussi bien elle que les autres dames qui collaboraient à l’enseignement au Collège, souhaitaient se consacrer complètement au service de Dieu”
. L’“importante affaire”, comme Alberta l’appelait, fut traitée avec tout le groupe et exposée à Tomás Rullán. Il les soutenait. Et ainsi le 19 septembre 1874 fut constituée la première communauté de la future Congrégation, mais elle n’avait pas encore l’Approbation définitive.

Les Actes de ce fait historique furent écrites par Tomás Rullán et disent ainsi: “Aujourd’hui, 19 septembre 1874, après les opportunes conférences, a commencé au Collège de La Pureté de Marie Très Sainte la méthode de vie qui établit la communauté des soeurs, selon les Statuts et les Règlements formés, ayant comme base celle de la fondation de 1818 et celle de la réforme de 1827, et aussi l’articulet approuvé par l’Évêque Salvá, le 28 septembre 1870 et les Statuts du Sacré Coeur…”
 et nomme les soeurs Institutrices: Alberta Giménez, María Aloy, trois soeurs coadjutrices, une aspirante et une candidate. En tout: 7.
Cette première communauté, qui se forma en 1874, après l’initiative d’Alberta Giménez par des voeux simples privés, n’eut pas de caractère juridique. L’approbation canonique eut lieu le 2 août 1892 et le 6 du même mois, eut lieu une cérémonie présidée par l’Évêque Jacinto Mª Cervera avec la remise des Constitutions et de l’habit, le premier qu’elles eurent, et avec le renouvellement des voeux. À partir de ce moment-là, elles furent considérées comme des religieuses. Elles agissaient du fait comme telles, mais elles ne l’étaient pas encore. Dès lors, ce sont des religieuses de plein droit.

Pour ne pas faire que les “soeurs” puissent se sentir obligées de donner un nouveau pas dans l’Association, l’Évêque Cervera conseilla aux soeurs d’étudier les nouvelles Constitutions et exprima qu’il donnerait la dispense des voeux prononcés en 1874 à celles qui n’avaient pas la force d’accepter ce nouveau style. A la maison, il ne restait aucune des “soeurs” qui vivaient avec María Ferrer.

La Mère transforma la primitive Société des soeurs en l’actuel Institut de La Pureté. Elle transforma tout au long de quatre ans ce minuscule groupe en une communauté.

Si elles fondèrent une Société ce fut pour le Collège, pour assurer l’éducation de la femme majorquine. Le “groupe” était dès le début en fonction de la mission et pour la mission.

III. LES TRAITS 
LES PLUS REMARQUABLES

DE SA SPIRITUALITÉ

Nous allons tenter de découvrir, en partant de sa dimension intérieure, les attitudes nucléaires et permanentes de cette femme singulière, en recueillant les lignes et critères d’action qu’elle nous a laissés jusqu’à atteindre sa dimension extérieure, ses oeuvres, “vous les reconnaîtrez par leurs fruits”, tout en soulignant les traits caractéristiques de sa spiritualité christocentrique et mariale.
Nous pouvons extraire la riche spiritualité d’Alberta Giménez à partir de ses écrits, principalement à travers ses notes spirituelles et ses propos spirituels, ainsi que ses témoignages abondants.
III.1. Dans sa dimension intérieure

Nous pouvons distinguer dans sa spiritualité -en regardant vers l’intérieur- tout un monde intérieur dont une grande richesse de traits dans ses attitudes nucléaires et permanentes, ainsi que dans d’autres façons d’agir qu’elle nous a enseignées.

III.1.1. Ses attitudes nucléaires

> L’expérience de Dieu qui naît d’un cœur priant
Dieu était réellement au centre de sa vie, quelqu’un à qui elle restait en permanence unie et qui était pour elle un guide.

Elle écrivait dans ses Exercices Spirituels: “Maintenant, mon Dieu, je ne me propose rien, je ne veux rien, rien qui puisse me séparer de Vous. Avec vous je dois vivre car avec vous je veux mourir”
.
“Aimé Jésus, je vous promets de vivre unie avec Vous et de toujours travailler en union avec Vous”
.
“Elle avait le don de science des choses de Dieu”
, affirmait Catalina Blanes.
D’autres témoins disent qu’“elle procédait dans toutes ses œuvres avec des motifs spirituels”
.
“Tant dans sa façon de parler que dans son mode d’agir, on voyait chez la Mère qu’elle était convaincue que la Providence amoureuse de Dieu avait guidé tous ses pas”
.
“Elle vivait toujours unie à Dieu”
. “On voyait qu’elle était toujours unie à Dieu où qu’elle soit”
.
“Je me souviens d’avoir vu la Mère agir toujours sous l’action et l’inspiration de la Divine Providence”
. “C’était une âme de prière intérieure. Dans n’importe quel besoin elle recourait toujours à Dieu. Je le sais parce qu’on le voyait dans son comportement”
.
La Sœur María Bauza témoigne: “Dans les difficultés elle recourait à Dieu avec la prière pour lui demander son aide et elle faisait aussi confiance aux prières des autres”
. Et d’autres témoins: “Ce qui avait pour elle un plus grand poids pour la Servante de Dieu au moment de décider, c’était la volonté de Dieu”
.
Elle écrivait: “Dans n’importe quelle chose qui m’arrive ou qui m’afflige, je dois me rendre à la prière et y persévérer comme le Christ”
. “Faites, mon Dieu, que je n’oublie jamais qu’uniquement je dépends de Vous et que je suis toujours à vous”
. “Je vais penser que seulement Dieu peut remplir et satisfaire mon cœur”
.
Elle conseillait: “Il vaux mieux parler avec Dieu que parler de Dieu”
. “Prière et confiance en Dieu à qui nous réservons la Gloire en tout!”
. À l’occasion de la maladie de poumon d’une des internes de Valldemosa Mère Alberta écrit à M Tomás Rullán: “Priez avec nous et peut être Dieu accueillera-t-il nos vœux”
.
“On peut tout espérer de l’aide de Dieu qui ne lui manquera pas”
.
D’autres témoins ont dit: “Je l’ai entendu plusieurs fois dire que Dieu avait été très miséricordieux avec elle”
.
“Elle n’avait pas mis son cœur dans les choses humaines mais seulement en Dieu”
.
À l’occasion de l’ouverture des jardins d’enfance, au moment de le communiquer aux Sœurs elle demanda des prières non seulement pour que tout cela marche bien mais pour que ce soit toute une réussite: “Nous allons ouvrir une classe pour les petits enfants. La Sœur Alberola (la future directrice du centre) est très occupée par tous les préparatifs. QueDieu la bénisse et tout ira bien… Prions ensemble pour le succès”
.
Le Maire de Pollensa à l’occasion de la nomination de la Mère comme Fille illustre de Majorque écrit: “Elle constituait dans l’histoire et à notre temps le symbole parfait de la fidélité totale car… elle a été fidèle à son mari, son peuple, la loi et son Dieu… en oeuvrant toujours avec son aide et en faisant de la prière, le centre de tous les instants de ses diverses missions, sans mots de louange propre mais avec des actes d’une fervente humilité lorsque la victoire lui souriait dans ses efforts”
.
> La Présence de Dieu

Elle maintenait vivant le feu intérieur en conservant et agissant toujours avec la présence de Dieu qui constituait le but de toutes ses actions.
Rafael Álvarez, Évêque de Majorque, écrit une lettre souhaitant le procès de Béatification de la Mère Alberta qui commence ainsi: “La vie de cette religieuse exemplaire, d’une grande foi et en même temps d’une grande simplicité; vie où Dieu est constamment présent dans ses nombreuses activités”
.
Elle voulait vivre avec la présence de Dieu et s’interroger sur ses propres buts: “À partir d’aujourd’hui je procurerai garder la présence de Dieu et faire plus attention à me rendre compte pour qui et pourquoi je fais les choses”
. “Nous devons procurer nous maintenir toujours avec la présence de Dieu”
.
Les différents témoins affirment: “Elle était très unie à Dieu car elle vivait avec sa présence et faisait attentivement son examen de conscience. Je le sais parce que dans sa façon d’être, on la voyait comme une personne distraite, marchant d’un côté à l’autre et parlant avec elle-même”
. “C’était une âme de prière et on voyait qu’elle avait toujours la pensée dans la présence de Dieu”
. “On voyait qu’elle vivait dans la présence de Dieu”
. “Son comportement révélait qu’elle vivait dans la présence de Dieu”
.
“C’était une âme de prière et elle vivait dans la présence de Dieu car son aspect le montrait ainsi, elle avait l’apparence d’une sainte”
. “Dans tout son aspect elle montrait la présence de Dieu et était une âme de prière”
. “Bien qu’elle ait dû résoudre de nombreux et sérieux problèmes, elle vivait continuellement la présence de Dieu”
.

“Quand elle nous conseillait, elle nous répétait fréquemment de ne jamais nous éloigner de la présence de Dieu et de voir Dieu dans toutes les choses”
. “Dans ses relations avec le prochain, elle procurait inspirer le bien et la présence de Dieu”
.
“L’amour de la Mère Alberta pour le Seigneur se percevait dans toute sa personne, dans ses relations avec les filles et on voyait qu’elle vivait dans la présence de Dieu”
. “Elle pratiquait la présence de Dieu, l’examen de conscience et tout au long de la journée elle récitait des oraisons jaculatoires et quand elle devint âgée elle donnait l’impression de ne vivre que pour Dieu”
.
“Présence de Dieu! Voilà le secret de sa force, l’explication de sa figure morale”
.

> La vie illuminée par la foi

Chez Alberta, nous trouvons une femme croyante qui avait confiance en Dieu pour le suivre pas à pas et sans révoltes; elle confiait complètement en la Providence avec un regard supérieur dû à la foi qui illuminait toute sa vie.

“Nous devons voir le Christ dans toutes les choses” 
. “Allons en avant avec la vie de foi et d’espérance dans le Christ”
 écrivait-elle dans ses Exercices.
Francisco Esteve affirme: “Qui n’a pas admiré en elle sa foi robuste, sa largeur d’esprit, son égalité d’humeur, sa forteresse, son humilité au milieu des critiques dont elle fut l’objet et autant d’autres épreuves qui faisaient d’elle la mère spirituelle de ses subordonnées et de ses disciples et qui conquérait la vénération et la sympathie des proches et des étrangers?”
.
On écrivait sur elle: “Par un effort persévérant elle éloigna son regard des choses qui pouvaient en distraire son regard de foi dirigée directement vers Dieu à travers les événements, les supérieurs et les devoirs”
.
“C’était une âme de foi”
. “On voyait que c’était une âme de foi”
. “Elle montrait sa foi dans la pratique, dans l’exemple, dans la prière et la réception fréquente des sacrements qui me semblent étaient quotidiens”
.
“Elle donna toujours un grand exemple de confiance en Dieu et de vie de foi et d’amour à Dieu et au prochain”
.
“J’ai été auprès d’elle pendant plus de quatre-vingts ans… la foi et l’amour envers le prochain qu’elle m’avait enseignés restent encore vivants”
.
“Elle disait que la vertu devait être appréciée plus que les dons naturels… Je l’ai entendu dire plusieurs fois que celles qui étaient moins cultivées rendent plus que celles qui intellectuellement valent plus grâce à la vertu et l’abnégation dans leur travail”
. “La vertu est la première chose à tenir en compte”
.
Elle écrit à une Soeur fâchée et pleine de ressentiment: “Je sais que l’épine pique d’autant plus, selon d’où elle vient et où elle va; mais calmez la piqûre avec la sainte patience, tout en pensant que Dieu le permet pour quelque chose de bon: recevons tout comme si ça venait de sa divine main…”
.
Dans une notice nécrologique le jour de sa mort, parmi toutes les qualités qu’on lui reconnaissait, on nomme une “foi robuste”
.
> La rectitude à toute épreuve
Elle agissait avec une droite intention, elle s’efforçait de plaire à Dieu dans toutes les choses, de le chercher car elle était sensible à l’appel et à l’amour de Dieu.

Dans les Exercices Spirituels, elle proposait: “Je marcherai toujours avec la présence de Dieu et j’aurai un soin spécial dans la rectitude d’intention. Si je fais les choses seulement pour Dieu et pour sa gloire, même les fonctions les plus basses et les occupations les moins importantes auront un grand mérite”
. “Unissons-nous à Jésus, en le voyant dans toutes les choses et travaillons seulement pour lui”
. “Je dois faire les choses ordinaires avec l’esprit et l’intention de plaire à Dieu”
. “Je veux vous suivre sans réserves”
.
Juana Ribas affirme: “Je crois que comme religieuse elle avait une rectitude telle qu’on ne pouvait rien lui reprocher”
.
La Sœur Juana Ginart témoigne: “Je crois qu’elle était intérieurement d’une conscience très droite comme aucune autre personne ne l’était! Pas comme elle! Je crois qu’elle était très droite dans toutes les applications de la religion, dans les relations sociales et en tout. Je pense que si on ne peut pas dire qu’elle était parfaite, on peut dire qu’elle était la meilleure”
.
D’autres témoins affirment. “Étant Dieu le but de nos actions, sa rectitude resplendissait en tout”
. “Je l’ai entendu dire plusieurs fois que nous devons faire les choses en pensant qu’un jour nous devrons en rendre compte à Dieu”
. “Franchement, elle avait un cœur très droit, très juste et complet en tout”
.

“Sa rectitude était si élevée que seulement peut y arriver une personne désireuse d’être très parfaite avec Dieu et avec les hommes”
.
Une ancienne élève dit: “Pendant sa vie elle avait la réputation d’être très bonne et très droite et en même temps elle inspirait une grande sympathie”
. Et une autre disciple de Mère Alberta déclara: “C’était une âme très droite”
. “Elle se caractérisait par sa rectitude en tout. Dans toutes ses actions on voyait qu’elle agissait toujours par des motifs chrétiens, par l’amour de Dieu… Ayant un esprit si droit, elle avait une profonde horreur du péché”
.
La Soeur Monserrate nous raconte: “Je ne l’ai jamais entendu dire du mal des autres. Si je lui disais parfois que faire ça pourrait faire penser qu’on le faisait intentionnellement, elle répondait en toute simplicité: “S’ils le pensent comme ça, ne le croyez pas. Sa pureté d’intention arrivait si loin”
.

À Catalina Mesquida, indécise face au choix de vie qu’elle devait prendre, elle disait: “Au moment de choisir la voie vers laquelle Dieu vous appelle, vous devez complètement renoncer aux personnes et circonstances, sinon vous risqueriez de vous tromper… Commencez par résoudre, en choisissant la voie qui s’adapte le mieux à vos tendances, là où vous vous sentez la plus capable; mais avec la certitude qu’il n’existe aucune voie sans peines et souffrances; d’autant plus qu’il s’agit de mériter le Ciel. Ne soupesez pas les inconvénients, et soyez sûre que plus le sacrifice sera grand, plus la couronne le sera aussi’”
.
On raconte qu’elle dit à une ex-élève qui lui demanda de la suivre à La Pureté, quand elle assuma la direction du Collège, afin de devenir religieuse: “Ma fille, si ce n’était pas moi, tu viendrais? Face à la réponse négative de la jeune fille, elle lui répondit: Non, alors tu ne dois pas venir maintenant. Les vocations sont pour nous détacher; pour s’attacher à Dieu et non par amour aux enfants”
.
Différents témoins affirment: “En plus de son caractère si droit, connu de tous, elle avait de l’aversion pour le mensonge”
. “Par un effort persévérant, j’écarte ma vue de ce qui pourrait intercepter le regard de sa foi dirigée tout droit à Dieu à travers les évènements, les Supérieurs et les devoirs”
.

“On disait que c’était une femme très droite et qu’il n’y en avait pas une autre comme elle à Majorque”
.“Elle travaillait toujours pour la gloire de Dieu”
.
“Ce qu’elle ne tolérait pas chez les filles, c’était le manque de rectitude dans l’accomplissement de leur devoir ou le manque de vérité dans leur parole. Elle était très droite en tout”
.

“Dans un des concours d’Institutrices nationales, une candidate était recommandée par Monsieur l’Évêque et elle était religieuse. Un des membres de la Commission pensait que si cette religieuse ne réussissait pas, cela déplairait à l’Evêque. Alors la Mère Alberta lui dit que sa conscience ne lui permettait pas de la recevoir car en faisant ainsi on ferait du tort à une autre; et finalement l’autre candidate fut reçue”
.
“Elle était très juste et cela était évident dans les examens. Elle ne se prêtait pas aux recommandations, même si avant il n’y en avait pas autant que maintenant”
.

“Quand elle me conseillait, elle le faisait toujours pour des motifs religieux”
.
Ángela Ferrer affirmait: “Nous découvrions en elle la rectitude d’intention dans sa façon de faire toutes les choses pour Dieu”
. “Elle était très droite dans l’accomplissement de ses devoirs”
. “Elle n’avait pas d’autre but pour son activité que la Gloire de Dieu”
.
Leonor Bosch disait d’elle: “La réputation dont elle était objet était celle d’une personne très intelligente et droite”
.
Dans ses écrits, elle se proposait et conseillait de: “toujours travailler dans la seule intention de plaire à Dieu”
. “Je dois faire les choses ordinaires avec l’esprit et l’intention de plaire à Dieu. Tant les exercices de piété que les travaux matériels; je les ferais aussi bien que je sais les faire pour Dieu”
. “Espérons tout de Dieu pour qui nous travaillons et cherchons-le, lui seul”
.
> La confiance d’être entre les mains de Dieu le Père

Elle se sentait entre les mains de Dieu le Père, prête à toujours faire sa volonté dans une attitude d’abandon incessant dans sa Providence.

Matheu Mulet nous avoue: “Sa confiance en Dieu était illimitée. Ainsi, elle entreprit des tâches difficiles et les mena à bon terme”
.

“N’ayons peur de rien, -conseillait-elle, elle-même- confions-nous dans le meilleur des pères”
. Dans les exercices spirituels, elle écrivait: “Aujourd’hui, mon Dieu, ne soyez pas mon juge; soyez mon Père et pardonnez-moi si vraiment je suis repentie”
. “Celui qui un jour sera mon juge, maintenant est mon Père”
. “Je suis revenu auprès de mon Père et j’ai obtenu son généreux pardon”
 “Je n’ai peur de rien, ayant un Père si bon”
. “Je ne veux aspirer à rien sinon à accomplir la volonté de Dieu en tout”
. “Entre vos mains je m’abandonne, mon Dieu; disposez de moi et de toutes mes choses”
. “Je ne veux plus rien qu’accomplir la Volonté de Dieu et tout et toujours”
. “Confiez beaucoup dans le Seigneur”
. “Confions en Dieu, qui nous donnera ce qui nous convient”
.
“Elle nous disait fréquemment que nous devions nous abandonner entre les mains de Dieu”
. Elle conseillait aux soeurs: “Calme entre les mains de la Providence; elle dirige les évènements selon ce qui convient à la gloire de Dieu”
. “Reposez-vous sur Lui, dont le pouvoir est immense bien que nous le voyions petit et enfant”
. “Dieu la prit par la main; et face à lui, elle ne voulait que lui obéir. Connaître la volonté de Dieu et l’accomplir était son seul désir”.

Les témoins nous confirment: “Elle confiait en Dieu plus qu’en elle-même et elle lui attribuait tout, surtout les évènements car je l’ai entendu dire que ce qu’elle avait étudié le plus était le français, pendant cinq ans avec un professeur d’origine française. Tout le reste, c’est Dieu qui le lui donna avec un petit effort de sa part”
.
“Elle exhortait toujours la confiance en Dieu et personnellement à moi au moment de nous dire adieu. Elle me donna une image qu’elle avait l’habitude de donner aux autres avec des versets très connus de sainte Thérèse de Jésus: «Rien ne te trouble, rien ne t’effraie, seul Dieu suffit”
.
“Avec le langage merveilleux qu’elle avait, la Mère disait que Dieu est dans toutes les choses et que rien n’arrive si ce n’est œuvre de la Providence de Dieu”
.

“Elle avait une grande confiance en la Providence de Dieu et elle se montrait toujours tranquille et sereine dans tous les évènements”
. “On voyait qu’elle était une âme qui confiait en Dieu”
. “C’est vrai que la Mère confiait beaucoup dans la Providence divine”
.
“La Mère montrait une âme sereine, tranquille et tout abandonnée en Dieu”
.

“Elle avait une grande confiance en la Providence de Dieu comme elle disait toujours. Elle le montra spécialement à l’occasion de la mort de son fils, ce qui laissa la famille dans de mauvaises conditions économiques; malgré tout, elle était tranquille et elle avait confiance en Dieu”
. “Elle montrait toujours confiance en la Divine Providence car je l’ai entendu dire plusieurs fois: Laissons que les choses aillent par leur propre chemin comme Dieu le veut”
. “Elle montrait cette confiance dans les circonstances normales et aussi dans celles qui étaient difficiles; comme par exemple lors de la mort de son fils et comme je peux le constater, bien que le fils laisse sa femme dans une situation économique critique, et avec trois enfants”
.
“À l’époque du Gouvernement Libéral elle écrira dans l’une de ses lettres de prier pour la situation en Espagne et de rester tranquilles en nous remettant entre les mains de Dieu”
.
“Au moment de la fermeture de l’École Normale, elle manifesta un extraordinaire attachement à la Providence de Dieu”
.

“Dans toute son œuvre comme Supérieure, éducatrice et professeur, elle mettait sa confiance en Dieu”
.
“On la voyait toujours sereine et pleine de confiance en Dieu”
.
Ángela Ferrer rappelle qu’“elle nous conseillait de mettre toute notre confiance en Dieu lorsque nous nous trouvions dans un quelconque besoin”
.
Mulet écrit: “Seule sa grande confiance en le pouvoir divin put la maintenir ferme dans sa grande oeuvre religieuse et sociale. Quand elle entra comme Directrice de La Pureté, la maison était presque vide; sans matériel pédagogique; sans ressources pour répondre aux premières nécessités; 30 pesetas entrèrent en caisse, qui était la pension mensuelle avancée par une élève interne; sans lumière dans l’escalier; et même sans balais pour balayer… Seule la confiance de la doyenne put sauver cette maison tombée en ruines: La Pureté”
.
Quand une jeune voulait devenir religieuse, elle lui disait: “abandonnez-vous entre les mains de Dieu et à partir d’aujourd’hui vous vous trouverez parmi ceux pour qui je récite une Salve”
. Et voilà un autre cas: “L’état d’indécision et de perplexité dans lequel vous vous trouvez, ne m’étonne pas, ne me surprend pas non plus, vu que je l’attribue à Dieu, seul auteur de tout bien, qui veut vous maintenir à la place que vous occupez, à la tête de votre maison et auprès de votre Père -elle était orpheline-; car d’une autre manière, il vous enverrait décision et désirs véhéments dans un sens ou dans un autre. Soyez donc tranquille, et abandonnez-vous complètement aux mains de la Providence qui veille pour notre bien et écoute celui qui a un coeur juste et humble”
.
Ángela Ferrer nous transmet: “Dans un temps d’anticléricalisme où la Servante de Dieu vivait, elle montra avoir une grande confiance en Dieu. C’est ce que j’ai entendu dire aux autres religieuses, qui l’avait écouté de la Mère Alberta”
.
> L’amour actif

L’amour pur que Mère Alberta irradiait, peut seulement être le but d’une personne abandonnée à une cause supérieure: l’amour qui apparaît et qui surgit de son expérience de Dieu; c’est un don qui doit être objectif, sacrifié, universel… et qui contribue au bien des autres.

Les témoins affirment: « La charité envers Dieu était le moteur de sa vie »
. “Dans tout son procédé, on voyait que le mobile était toujours l’amour et la gloire de Dieu et elle ne se laissait jamais entraîner par des fins humaines, du moins c’était l’impression que j’ai eue”
.
“On voyait que le mobile de sa charité envers les autres était l’amour de Dieu et non pas l’affection humaine”
. “La charité envers tous ceux qui s’approchaient d’elle n’avait pas de limites”
.
“Les vertus les plus brillantes chez elle étaient la charité, l’éducation et la droite intention car elle oeuvrait toujours pour la gloire de Dieu”
.
Elle-même écrivait: “On n’aime pas le prochain, celui qui lui cause du mal physique ou moral ou celui qui ne contribue pas à son bien”
. “Du vrai amour réciproque dépend la paix, le calme, la joie, le bien-être et le tout d’une communauté”
. “Notre charité envers le prochain doit être douce, aimable, bénéficieuse et universelle”
. “Impulsées par la charité, nous devons nous aider mutuellement dans toutes les occasions que nous puissions”
.
“Nous devons prêter ces services (lavage, repassage, raccommodage…) principalement à ces Sœurs qui sont impossibilités par un motif quelconque et celles-ci exerceront la vertu de la charité en dérangeant le moins possible et en se prêtant aux travaux qui puissent être utiles pour la Communauté”
.
Catalina Bauzá se rappelait, des années après, que: “brille une et mille fois sa grande charité, son amour toujours sacrifié pour le bien du prochain, sa grande humilité, sa foi et ses vertus incommensurables”
.
Angela Ferrer confirmait: “dans l’amour envers le prochain elle cherchait toujours l’amour de Dieu et faire le bien”
.
María Bauzá écrit: “Elle regardait la fin qui était simplement la pratique de la charité chrétienne, c’est-à-dire, le bien du prochain et la gloire de Dieu. Elle disait que la charité doit s’étendre à tous sans distinctions”
.
“Dans une certaine occasion elle me demanda: - Les malades vous plaisent? - Oui, beaucoup. - Ma fille vous êtes à La Pureté, vous devez vous offrir pour ce dont on aura besoin. Si vous soignez une plaie, pensez à Jésus, votre époux, blessé de la tête aux pieds et dites: C’est Jésus que je vais soigner! L’amour grandira et vous ne sentirez pas les peines et si vous les sentez, vous vaincrez. L’amour envers le Crucifié vivant ne vous laissera sentir aucune répugnance. Vous oublierez la fatigue”
.
> L’humble fraternité

La Mère chiffrait la vie de la communauté dans l’humble fraternité et dans l’union, la proximité, le don de soi, l’aide réciproque, les relations respectueuses, les détails, le souhait de la réussite, évitant les critiques…

Pendant les Exercices Spirituels, elle écrivait: “Considérant les Sœurs comme les membres d’un même corps, il est juste de leur exiger l’appuie et le secours mutuels, souhaitant la réussite dans l’accomplissement des tâches des Sœurs et contribuant avec un grand enthousiasme seulement avantagé par l’enthousiasme qu’elles emploient dans leurs tâches particulières”
. “Si vraiment on s’aime, on doit attendre la conformité dans notre façon d’agir, de parler et de penser. On doit s’efforcer pour réussir, pour que de cette façon les filles et d’autres personnes observent notre façon d’être”
. “Entre les soeurs, nous devons nous aimer, nous supporter et tolèrer mutuellement nos fautes”
. “Nous travaillerons à notre bonheur à mesure que nous travaillons celui des autres”
. “Il faut se sacrifier pour toutes et pour chacune en particulier avec un amour de sacrifice comme notre Seigneur nous l’enseigna”
. “Vous devez vous traiter avec un respect affectueux et vous ne devez pas vous déranger les unes les autres ni jamais abuser de la supériorité ou de l’ascendance que vous avez sur les personnes”
. “Je dois rester unie à toutes, sachant que nous sommes les pierres d’un bâtiment et que si ces pierres ne sont pas unies, le bâtiment de la communauté s’écroulera spirituellement et matériellement”
. “Nous nous aviserons mutuellement mais toujours avec douceur”
. “Dans une communauté où il y a des égoïsmes, des jalousies et des amitiés particulières, on peut dire que le diable y danse”
. “Les défauts et les imperfections que nous apercevons chez les Sœurs ou chez les filles, nous devons les apporter à l’Enfant Jésus et les couvrir… et de cette façon personne ne saura ce qui arrive”
. “Nous ne nous permettrons jamais de murmurer ni de critiquer les actions des Sœurs; si nous voyons chez quiconque une chose qui ne nous semble pas bien, nous la préviendrons avec charité ou nous le dirons à la Supérieure pour qu’elle agisse du mieux possible”
. “Vous devez regarder toujours le mal des Sœurs comme le vôtre propre et ainsi vous prêterez attention à son remède et quand il ne vous sera pas possible, au moins à sa discrétion”
. “Le renouvellement de vœux doit être un nœud qui unit et resserre plus encore notre union mutuelle”
.

“Elle était très charitable et son amour était un amour de sacrifice qui s’étendait à toutes également”
.
Elle écrit à la Mère Janer: “Vous ne me dites rien sur vous-même? Et c’est cela qui m’intéresse en primer lieu. Racontez-moi (et ne me mentez pas) que vos relations avec les autres se font avec une grande charité et douceur, que vous vous présentez devant les filles et les étrangers d’une manière convenable; que vous ne parlez pas avec une voix désagréable; que vous ne riez pas aux éclats et que vous avez toujours une humeur joviale et attirante”
. “Ne pensons pas à nous”
.

“Elle disait que les Religieuses devaient toujours s’aider, les unes les autres dans tout ce qui était possible sans manquer à leurs obligations; elle disait qu’on devait aider spécialement les malades et elle nous donnait l’exemple”
.
Catalina Sansó raconte la scène suivante: “Un soir je demandai à la Mère Alberta: «Révérende Mère, comment est-ce que la Sœur Ferrá quand j’entre, cache tout ce qu’elle est en train de faire». La Mère Alberta me répondit: «Voyez, la Sœur veut vous faire une surprise le jour où vous prendrez les habits. Vous souvenez-vous qu’elle vous demanda: «Postulante, quelles fleurs vous aimez?». Et vous lui avez répondu: «Celles-ci sont très jolies». «Elles vous plaisent?», vous demanda-t-elle encore une fois. Et vous avez répondu: «Eh oui! Elles sont si fines». Et alors, vous ne direz rien à la Sœur mais je lui ai demandé: «Sœur Ferrá, comme la postulante les aime tant, vous devriez faire un bouquet pour l’autel et le jour où elle sera vêtue, elle verra la Vierge entourée des fleurs qu’elle aime». La Sœur Ferrá accepta la proposition avec un grand enthousiasme et elle me dit: «Je serai dans la sacristie. Mère, si vous avez besoin de moi, vous m’enverrez la Postulante et j’arriverai tout de suite mais ne lui dites rien car je veux que ce soit une surprise». Et la Mère ajouta que cela lui plaisait énormément car cela était rendre la vie agréable à ses Sœurs”
.
Et la même témoin continue à dire: “Combien je suis contente d’être venue ici car chaque jour je suis convaincue que la charité et la fraternité règnent parmi vous toutes. «Oui» dira la Mère. «Dans la religion nous devons procurer de nous plaire et de nous aider les unes les autres pour vivre contentes et ainsi Jésus sera aussi content. Voyez-vous une Sœur chargée? Alors courez pour lui prêter de l’aide»”
.
> La forteresse d’esprit

Avoir de l’esprit suppose avoir de l’énergie, de la vitalité, savoir surmonter les heures dures, rester sur pied avec optimisme. C’est l’histoire du verre à moitié plein ou à moitié vide. Le verre est toujours à moitié plein et dans tous les cas, ce qui intéresse c’est de chercher la façon de pouvoir le remplir complètement avec la forteresse que nous donne le Seigneur.

La Soeur Josefa Siquier écrit: “Elle n’était pas faible; au contraire, elle possédait une grande forteresse”
.

Dans le document de présentation de l’introduction de la Cause de la Mère, on écrit: “Mère Alberta fit preuve d’une extraordinaire et constante forteresse face à l’adversité. Elle maintenait sa sérénité et tranquillité de façon imperturbable dans les moments difficiles et de douleur”
.
Dans ses Écrits, nous retrouvons: “De quoi dépend que nous nous sentions abattues et peu courageuses dans l’accomplissement de nos résolutions et nos propos? C’est parce que nous ne voyons que notre fragilité. Bien sûr que nous ne pouvons rien par nous-mêmes mais nous pouvons tout avec le Christ Jésus”
. “Ce n’est pas important que nous tombions, ce qui importe c’est de nous relever et de nous présenter humblement à Dieu”
.
María Sureda nous raconte: “Francisca Galmés qui aurait voulu être Sœur au Collège me disait que malgré tout, elle ne se sentait pas avec la vocation suffisante pour le faire. Une fois la Mère comprit sa situation et elle lui demanda de lui avouer en toute confiance ce qui lui arrivait, mais elle ne sut que pleurer, donc la Mère lui fit comprendre aimablement qu’elle avait déjà compris sa situation et elle l’encouragea avec des mots d’affection”
.
Quelques jours avant d’entrer, la Sœur Catalina Sansó raconte que la Mère lui envoya une lettre en lui disant: “Chère Catalina: J’ai parlé de votre rentrée aux Conseillères et elles sont d’accord avec ce que je leur ai dit. Votre rentrée sera avec l’aide de Dieu en septembre, le jour de la Vierge qui vous donne le plus de dévotion. Venez très courageuse et fervente… Nous vous attendons ici avec les bras ouverts”
.
Aux Exercices Spirituels, elle écrivait: “Ces jours-ci d’une manière spéciale j’ai prié Dieu pour vous afin qu’il vous donne le courage pour aller de l’avant malgré les contrariétés et les lancinantes épines dans votre occupation. Racontez-moi vos soucis car même si je ne peux pas les adoucir je pourrai au moins prier Dieu pour qu’il le fasse”
. “La gloire et le triomphe du Christ doivent m’encourager”
.
D’autres témoins nous confirment: “Elle ne s’abandonnait jamais à l’abattement, du moins, je ne l’ai jamais vu découragée ou abattue”
.
“Elle montrait le don de la forteresse au milieu des contrariétés car elle se montrait immuable face à l’extérieur”
. “Elle supportait les évènements spécialement adverses, d’un esprit viril sans le montrer aux autres. Elle eut une grande douleur quand une des religieuses qu’elle aimait beaucoup et qui était très estimée des religieuses, décida de changer d’avis pour aller dans un couvent de clôture; sans doute, la Mère ne montrait pas sa tristesse mais elle demanda aux Sœurs de prier pour un problème qu’elle avait. Je ne l’ai jamais vu abattue”
.
“La Mère savait affronter les difficultés et ne se laissait pas abattre. Cela je le sais par tout ce que je peux observer en elle et par la réputation qu’elle avait parmi tous”
.
“La Mère savait affronter les difficultés qui se présentaient à elle car elle était une âme forte et constante”
. Catalina Ribera constate de la même façon que: “Elle savait affronter les difficultés”
.
“Je ne crois pas qu’elle ne se soit jamais montrée faible sous le manteau de la charité car étant charitable elle savait être forte quand cela était nécessaire”
. “Dans sa façon d’agir on voyait qu’elle était une femme forte”
. “Elle montra être une personne forte quand elle passa de la situation d’être la Directrice du Collège à une simple religieuse”
.
Catalina Balaguer nous confie qu’elle: “nous encourageait dans la vertu avec une grande fréquence de façon que ses enseignements étaient toujours dirigés vers ce but”
.
> La discipline intérieure

L’équilibre, la discipline, l’harmonie interne sont nécessaires pour faire que notre imagination, nos affections et notre volonté soient guidées par l’intelligence au service du bien. La Mère sut être en tout maîtresse d’elle-même.

La Soeur Amelia Espi nous raconte: “Je ne l’ai jamais vu faire un geste provocateur à personne. Elle savait se maîtriser. Elle ne manifestait pas de nervosité: ni avec l’une ni avec l’autre. Elle était très déférente avec tout le monde”
.
Dans ses Écrits Spirituels, elle écrivait: “Nous aurons, en primer lieu, l’ordre intérieur que nous acquérons en soumettant et subordonnant à l’intelligence toutes les autres facultés”
. “J’ai reçu de Dieu l’existence et il m’a donné les pouvoirs, les sens et tout ce que je suis et ce que j’ai pour les employer à son service”
.
Antonio Sancho l’exprime ainsi: “La clarté de concepts que ses interlocuteurs admirent dans sa conversation, l’exposition diaphane dont parlent ses élèves, sa sérénité au milieu des circonstances difficiles et des contretemps, une maîtrise absolue d’elle-même malgré les problèmes, sa sagesse dans son travail d’organisation et de direction, son regard synthétique sans faille… font partie de la hiérarchie de valeurs que la Mère établit parmi les facultés. Tout provient de l’ordre intérieur”
.
Aux Exercices Spirituels, elle écrivait: “Nous ne permettrons pas que notre imagination se dissipe en divaguant par les régions étranges à nous, ni que notre mémoire se donne aux souvenirs inconvénients et non pas à notre volonté”
.
“Quand je suis méprisée, je ne suis pas prise en compte ou mon avis n’est pas suivi; alors je m’humilierai et je ferai taire mon imagination voyant Dieu humilié”
.
“La raison doit régner et tout doit s’y soumettre, ajustant notre volonté à ses prescriptions”
.
Dans ses lettres, elle conseillait: “Ne pensez à aucune des circonstances tristes qui arrive à votre pensée. Non, pensez à la bonté inépuisable de Dieu de qui nous pouvons espérer tout le bien”
.
“Nous procurerons que notre volonté soit toujours prête à accomplir ce que l’intelligence dirige dans le présent comme le propos pour accomplir la volonté du Seigneur malgré le sacrifice que cela nous exige”
.
Des témoins différents nous disent: “La Mère pensait que la raison devait toujours dominer le sentiment. En plus, elle n’était pas sentimentale”
.
“Elle faisait allonger le temps doublement… Dans le travail elle était insatiable. Elle n’épargnait ni marchandait ses forces. Dès le début elle s’imposa la plus sévère discipline et elle l’inculquait aux autres par son exemple”
.
“Je regrette avec vous que vous n’ayez pas su maîtriser vos mouvements intérieurs et que vous ayez pu donner un mauvais exemple à n’importe quelle Sœur”
.

“Elle pratiquait la mortification interne car à l’extérieur se reflétait la domination des passions”
.
La Sœur Ferrá raconte que: “Pendant la grave maladie de Mme Apolonia, notre Mère - toujours maître d’elle-même – s’occupera des cours en me confiant le soin de la malade”
. Aussi la même Sœur Ferrá, qui accompagna la Mère à Barcelone quand son fils Alberto mourut laissant trois enfants en bas âge, elle nous dit que: “son comportement était d’une grande mesure sans tomber dans l’extrême; la Mère avait de la peine, oui, mais elle était tranquille et maître d’elle-même comme toujours”
.
Francisca Bibiloni confirme: “Elle avait une grande maîtrise sur elle-même de telle façon que je ne l’ai jamais vue irritée, pas même dans les grandes tribulations comme lors de la mort de son fils”
.
> Le calme et la conformité

Le calme, la tranquillité et la paix sont les fruits d’une longue purification du cœur, d’un cœur configuré selon la volonté de Dieu et en même temps, ces fruits sont les conditions pour le développement d’une vie spirituelle pleine et heureuse.

Dans ses écrits, à plusieurs reprises, elle aborde ce thème: “Dieu qui nous donne seulement ce qui nous convient, a voulu se souvenir de moi dans cette petite épreuve que je lui offre de tout mon cœur”
.
“L’artisan a un droit sur ses œuvres, pour cette raison, moi, étant la créature de Dieu, il peut disposer de moi et il a le droit de m’exiger soumission”
. “Nous devons observer les desseins de la sage Providence qui dispose toujours tout pour notre plus grand bien”
. “Nous devons observer avec docilité les décrets de la providence qui ne peut jamais se tromper dans ses actions”
. “Courbons notre tête, résignons-nous, que Dieu nous bénisse et observons les incrustables desseins de la Providence”
. “Observons dociles et humbles sa souveraine volonté”
. “Observons les desseins de la Providence qui dispose tout pour notre plus grand bien”
.
“Vivez sans préoccupations et tranquille, en espérant en Jésus et en sa Mère très pure”
. “Soyez tranquille et ne vous inquiétez pas pour les évènements; la Providence disposera tout comme il convient”
.
“Restez tranquille et abandonnez-vous complètement entre les mains de la Providence qui veille pour notre bien et qui ne fait pas la sourde oreille au juste et humble de cœur”
.
“Je regarderai avec indifférence toutes les choses créées qu’elles me plaisent ou qu’elles me fassent souffrir; et ainsi cela me procurera le calme et la tranquillité pour voir les choses comme elles sont”
.
“Je prie le Seigneur d’accueillir mes vœux et de bénir mon cher Collège en me donnant la paix que j’anhèle tant”
.
Elle écrit à la Mère Janer: “Je suis très inquiète à cause de tout ce qui se passe là-bas car toute la semaine dernière je n’ai pas reçu votre lettre habituelle; on est jeudi et je ne l’ai pas encore reçue: patience et attendons-la!”
. “Que Dieu veuille me redonner le calme et la tranquillité perdue”
. “Mon esprit a besoin de calme et je suis très impatiente. Priez pour moi”
. “Demandez au Seigneur qu’il me donne la paix et le calme”
 “Vos lettres me font du bien, celles qui sont à vous respirent la tranquillité et la paix du cœur”
.
“Si vous êtes sincère et si vous avez de la bonne volonté; n’ayez pas peur, ma petite Sœur. Ce que vous ne pouvez pas faire, Dieu le fera. Laissez-moi vous corriger et sans vous décourager vous verrez comment ce qui maintenant vous inquiète disparaîtra”
.
Aux Exercices Spirituels de 1883, elle écrivait: “Au lieu d’imiter ce divin modèle, je me laisserai emporter par la colère et l’impatience?”
. “Je propose de tirer profit dans toutes les occasions qui me sont présentées pour me mortifier, plier mon mauvais caractère, me taire quand je suis contrariée car sinon je troublerai la paix et l’union qui doivent exister parmi nous”
. “Pour corriger nos fautes nous devons être calme car ainsi que dans l’eau trouble l’on ne divise pas le fond, dans le lac tranquille on voit jusqu’aux pierres les plus petites; et il est facile de les trouver si l’on veut les prendre”
. “Grande paix et calme, prêtes  à supporter tout ce que Dieu nous envoie”
.

D’autres témoins nous disent: “Quand elle nous donnait les cours, elle procurait nous inculquer la confiance en Dieu dans les moments difficiles; on la voyait toujours également sereine”
. “Je ne l’ai jamais vu piquer une colère, ce que l’on appelle une fâcherie”
.
“Rien ne doit troubler la paix de l’âme, ni même le désir excessif de la vertu ou de la justification”
.
“Elle ne se fâchait pas pour les observations que les autres lui faisaient. Ainsi par exemple la Mère Assistante était très exigeante, de telle façon que nous, les religieuses avions peur d’elle à cause de son caractère, par contre la Mère nous disait en parlant d’elle: Il nous convient qu’elle soit ainsi, si nous n’avions pas eu une Assistante comme celle-ci, on aurait dû la chercher”
.
“La Sœur Isabel Bernat nous raconta qu’une fois la Mère dut se présenter face au tribunal et qu’elle dut l’accompagner. Les messieurs qui étaient sur l’estrade admiraient sa tranquillité et la mesure de ses mots, de telle façon qu’ils diront qu’elle n’avait pas une tête de femme mais plutôt une tête d’homme”
.
“Je l’ai déjà vu âgée et elle se voyait avec une grande paix, tranquillité et patience”
.
Quand elle présenta sa démission, ses mots étaient: “souhaitant le calme et la paix matérielle pour acquérir la tranquillité de mon esprit, j’abdique de la charge dont je viens en faisant son exercice”
.
Lors de ses derniers moments: “Après de nombreux jours à parler de sa mort avec un esprit tranquille, elle cessa d’en parler… sa mort était placide et tranquille si bien que son visage resta complètement placide”
.
> Le souci pour le mieux

La Mère ne se conformait pas seulement avec «le faire»; poussée par l’Esprit elle souhaitait agir avec une plus grande perfection, elle aspirait à «agir mieux», sans justifications, sans excuses apparentes, et en s’examinant en détail et sincèrement.

Elle se proposait dans les Exercices Spirituels: “Les exercices de piété et les travaux manuels je les ferai aussi bien que je peux les faire, agissant pour Dieu”
.
“Je ferai à la perfection les œuvres ordinaires et particulièrement les exercices de piété”
. “Vous accomplissez seulement votre devoir quand vous n’omettez aucun moyen de tous ceux qui sont à votre portée pour réaliser convenablement vos tâches”
. “Mettez tout votre intérêt pour réaliser votre travail le mieux possible”
.
“Nous ne devons pas rester indifférentes, tout au contraire, nous devons faire tout ce qui est possible de notre part pour conduire, au service du Seigneur, par notre exemple les filles et d’autres personnes”
. “Pour accomplir mon devoir, je dois m’employer à faire que toutes les choses aillent bien et à m’instruire dans tout ce qui m’est possible et pouvoir être ainsi utile à la Communauté”
. “Procurons, toutes, de faire le travail avec une plus grande diligence que s’il s’agissait de notre propre travail”
.
“Ne regardez pas l’ensemble de vos occupations, sinon examinez vos œuvres jusqu’au plus petit détail et aspirez à la perfection en tout ce qui vous est possible, ne tolérez pas le moindre léger défaut”
.
“Je suis toujours la même et je ne voudrais pas mourir ainsi, cela je me le répète plusieurs fois, mais je ne change pas de forme de vie… je ne me comprends pas, quand est-ce que je vais changer?”
.
“Je ne renoncerai à aucun acte que mon poste exige, et Jesús-Christ et sa Très Sainte Mère suppléeront mon insuffisance, en me donnant la forteresse et la persévérance dont j’ai besoin”
.
Les différents témoins nous disent que: “Dans les conseils qu’elle me donnait, elle cherchait la perfection des religieuses”
.
“Elle exigeait une observance rigoureuse dans les actes de piété et elle voulait que toutes les choses soient faites en temps convenable… Sa plus grande illusion était de voir le Collège et les religieuses au premier plan des vertus et du profit matériel”
.
Elle conseillait: “Travaillez tout ce que vous pouvez comme si vous étiez toute seule et que vous ne vous reposiez pas sur les autres”
. “Je suis dans la gêne avec le travail… et ainsi nous nous y trouvons toutes; mais il faut ramer”
.
La Mère Consolation Vidal, Supérieure Générale de l’Institut affirmait: “Elle avait une vue spirituelle très grande et les détails ne lui échappaient pas. Étant nouvelle professe, elle plaça auprès de moi une sœur un peu difficile (la Mère Siquier) et elle me demanda de faire un examen de prévision pour dominer la répugnance qu’elle me faisait sentir à cause de son caractère. La Mère me demanda fréquemment de lui dire comment j’allais. J’obéissais et peu de temps après, je maîtrisais la situation, la Mère Siquier et moi nous nous entendions très bien: J’ai pu savoir que la Mère pria plusieurs fois pour qu’un changement se fasse en moi et ceci, je le lui attribue”
.
III.1.2. Sa façon de faire
En plus des attitudes nucléaires que nous trouvons dans le cœur d’Alberta Giménez et qui régentent sa vie, nous y trouvons aussi sa façon de faire, ses lignes d’action qui peuvent être pour nous aussi une façon de savoir faire.

> Une joie permanente
Son allégresse n’était pas seulement satisfaction et joie produite par sa vie dirigée vers Dieu qui remplissait son for intérieur et que d’autres avaient gardé sous clé. Sa joie était permanente en toutes circonstances, comme une source jaillissante, fruit de son expérience continuelle avec Dieu et qui réjouissait toutes les personnes qu’elle fréquentait.

Dans ses écrits elle conseillait: “La sainte joie, l’affection et la douceur pour tout le monde”
. “La joie ne manque pas là où il y a la vertu”
. “Deux lignes pour vous féliciter et vous conseiller des promenades et de la sainte joie”
. “Nous devons nous réjouir dans le Seigneur… le temps de la bataille est court”
. “Réjouissons-nous en Dieu… mes bien aimées”
. “De tout mon cœur je prie pour vous la paix de l’âme et la joie de l’esprit”
.
Lorsqu’un neveu de la Mère Leonor Siquier mourut, la Mère lui écrit: “Ce sont de désagréables nouvelles, mais que vous, comme bonne chrétienne et bonne religieuse, recevrez avec une sainte joie”
.
Bien qu’elle doive faire tous les préparatifs pour partir à Valencia, la Mère écrit à la Mère Martina Janer qui célébrait sa fête au mois d’août: “Ma très chère Sœur, quelle grande joie! J’irai à votre fête. Dieu me le permet ainsi”
. “Elle voulait que toutes les Sœurs soient joyeuses”
.
La Sœur Francisca Bibiloni témoigne: “Je ne l’ai jamais vue excessivement joyeuse ni excessivement triste”
.
D’autres témoins nous confirment: “La Mère Alberta voulait, qu’aux recréations, nous soyons gaies et joyeuses”
. “Elle menait des rapports qui étaient très saints et simples, et en même temps, gais”
.
“À Noël, ici à Manacor, on faisait beaucoup de fêtes. Les Matines étaient très solennelles et on accueillait les meilleures pianistes et chanteuses. Moi, je n’étais pas chanteuse, donc je ne pouvais pas faire partie du chœur. Mais j’en avais une grande envie. Quand la Mère l’apprit, elle dit à la Mère Miralles: «Donnez à cette fille un instrument, les campaniles ou les cymbales, ce que vous voulez. Je veux que ce soir elle se place à la tribune». À cette époque, il y avait là l’harmonium et on y chantait. Quelle joie elle me donna! Je ne comprenais pas ce qui m’arrivait! Comme la Mère m’aimait!”
.

“Lorsque je m’en souviens, les larmes arrivent à mes yeux. Quand je suis allée la remercier, elle me dit: «Je vous donne la permission d’aller nettoyer la tribune les samedis». Cela fut pour moi un prix, car j’avais l’illusion d’entrer en clôture, il me semblait déjà que j’étais religieuse”
.
“Elle me dit: «Soyez sage, ma fille, et apprenez ces bons exemples»; et quand je lui ai demandé si elle était contente, elle me dit: «Comment ne vais-je pas être contente dans le petit ciel de la Pureté!»”
.
La Mère me disait: “Si l’une des Sœurs vous demande de lui faire des collants, donnez-lui les vôtres et faites qu’elle s’en réjouisse. Si l’une d’elles ne vous semble pas sympathique, c’est elle qui doit être la plus favorisée”
.
“Le jour où je suis entrée comme religieuse, elle m’a accueillie. Elle m’a dit qu’il lui semblait que j’avais un caractère gai. Comme je lui ai répondu affirmativement, elle m’a dit: Voilà ce dont nous avons besoin: des religieuses joyeuses et souriantes”
.
“Le jour où nous avons inauguré la maison d’Establiments, je lui ai dit qu’il y avait trois autobus pleins de garçons et de filles et que ceux du Jardin d’Enfance avaient mangé dans la Maison du Jardin. Racontez-moi tout ce qui s’est passé! m’a-t-elle dit. Et j’ai continué: les enfants étaient très contents. Et aussi M. L’Archevêque (M Enrique Reig). Lorsqu’il vous a nommée, il s’est ému». Alors elle a pleuré de joie”
.
Même les bâtiments devaient avoir une touche de joie: “L’air, la lumière, la joie et la vie. Voici le bâtiment matériel de ces écoles (les Jardins d’Enfance). C’est ce que nos enfants nous demandent impérieusement. L’air, beaucoup d’air libre, quatre-vingt-dix pour cent en comparaison de l’ensemble du bâtiment. C’est au local des Jardins d’Enfance. Et la joie qui constitue la raison de tout enseignement, il n’y a rien de plus triste qu’un enfant triste”
.
> Être positif

Au milieu des difficultés quotidiennes, il faut savoir voir le côté positif, le bon côté des choses… car en tout et en tous, l’image du Christ est présente. Toutes les expériences, mêmes les négatives, ont leur aspect positif. Seulement, il faut savoir les trouver comme la Mère nous l’enseigne.

Le jugement d’un des théologiens censeurs présenté au Cardinal rapporteur de la Cause en ce qui concerne les lettres d’Aberta Giménez, dit, parmi beaucoup d’autres choses, ce qui suit: “Toujours positive, elle encourageait tout le monde à travailler et à réaliser pleinement sa vocation. Et toujours pleine de gratitude même dans les plus petits bénéfices”
. Un peu plus loin, le même théologien manifeste aussi: “Même dans les difficultés, elle interprète toujours bénévolement et elle conseille d’agir toujours de cette façon: priez, pour celle qui interprète de travers ce qui a une bonne fin”
.

Selon María Bauzá: “Quand elle voyait que l’une d’entre nous était anxieuse, elle l’encourageait immédiatement en lui disant: ‘Faites ce que vous pouvez, et en plus, mettez en Dieu toute votre espérance”
.

Des personnes différentes nous donnent leur témoignage: “Dans une occasion elle me dit: Nous toutes, nous avons de bonnes choses et d’autres qui ne le sont pas; mais acceptez un conseil de votre Mère qui vous aime et gardez-le pour toute la vie: Découvrez ce que chaque Sœur a de bon et pas de mauvais, couvrez-le et tâchez de ne pas le voir; vous constaterez ainsi comme vous êtes heureuse”
.
“Quand j’étais postulante, elle me disait: «quand il vous arrive une mauvaise pensée contre une des Sœurs, pensez: cette Sœur vient de recevoir la communion, elle est Tabernacle et Temple vivant». Révérende Mère, si je pense ça, je pourrai dire vraiment que La Pureté est le Ciel. «Voilà mon désir, ma fille; je le souhaite pour vous et pour toutes les autres»”
.
On sait que M. José Ribera a fait souffrir la Mère pendant des années, il est surprenant qu’elle écrive sur lui ôtant de l’importance et soulignant son aspect positif: “Ne prenons pas à mal le zèle du visitateur, merci de ne pas mériter ses admonestations”
.
Elle écrivait aux Écrits Spirituels: “Ma fille, la grâce se trouve en sachant cueillir les roses sans se blesser avec leurs épines”
. “Près du mal, on trouve toujours le remède, grâce à la prévision de la Sagesse divine”
. “Nous recevrons les aliments comme des cadeaux de Dieu pour satisfaire notre besoin”
.
Elle encourageait une Soeur: “L’épine pique d’autant plus selon sa provenance et jusqu’où elle arrive; mais calmez la piqûre avec la sainte patience et considérez que Dieu le permet ainsi pour votre bien”
.
Elle conseillait: “Lorsque votre mari rentre à la maison, le soir, ne lui racontez rien qui puisse lui être cause d’ennui, pensez qu’il est fatigué à cause de son travail et que vous devez toujours être pour lui un motif d’aide et de joie. Racontez-lui quelque chose pour le réjouir, les petites bêtises de vos enfants. Vous êtes, pour son esprit fatigué, le repos dont il a besoin. Les hommes ont besoin d’une épouse compréhensive. N’augmentez pas ses cassements de tête”
.
Matheu Mulet raconte: “Quand elle était jeune, la Mère n’accepta jamais qu’on la remplace à l’heure d’exécuter une obligation pénible; bien que, vu le peu de soeurs qu’il y avait, elle doive veiller fréquemment tous les quatre jours. Loin, au contraire, de se plaindre, elle disait avec son singulier sens de l’humour: Veiller me convient parfaitement, et en plus, nous en avons besoin”
.
Le témoignage d’une Soeur dit ainsi: “Elle ne s’étonnait jamais, elle ne montrait ni ennui ni indignation, lorsque d’autres personnes lui faisaient du mal. Et s’il s’agissait d’un Supérieur, elle avait l’habitude de dire: C’est une personne très digne et polie. Et elle soulignait les bonnes qualités que cette personne pouvait avoir mais elle ne montrait jamais les côtés négatifs”
.
> Reconnaître la propre erreur et savoir pardonner

Reconnaître les propres défauts et erreurs et demander sincèrement pardon, suppose avoir un cœur humble; mais savoir les pardonner de tout cœur et sans ressentiments, voilà le cœur de l’Évangile, une attitude que seulement avec la grâce de l’Esprit il est possible d’acquérir. Seulement quand une personne réussit à pardonner elle soigne les blessures de son cœur.

Elle annotait dans ses Écrits: “Jésus est meilleur que nous qui sommes méchants. Lui, il nous pardonne tous les désastres que nous faisons quand humiliées, nous lui demandons pardon”
. “Je ne me coucherai pas sans demander pardon à une Sœur que j’ai offensée ou à qui j’ai donné un mauvais exemple”
. “Je dois apprendre du Christ à pardonner tout le monde, quelle que soit l’offense qu’on m’a faite”
.
Elle savait reconnaître son erreur et essayait de s’amender: “Je m’imposerai une mortification ou une pénitence aussi souvent que, me laissant emporter par mon caractère, je dirai quelque chose qui n’est pas convenable, ou je le dirai sur un ton irrité ou courroucé”
.
“La Mère faisait confession de ses fautes et demandait pardon à la Communauté au réfectoire”
.
“Je l’ai vue plusieurs fois s’humilier en demandant pardon quand elle croyait avoir offensé n’importe quelle religieuse et elle le faisait publiquement”
.
“Si on lui faisait du mal, elle l’oubliait immédiatement; et en pardonnant, ne voulait pas qu’on lui dise du mal de la personne qui l’avait offensée. En plus, elle tâchait de faire régner la paix parmi les familles qui lui rendaient visite ou lui demandaient des conseils”
.
“Elle tenait beaucoup à ce que la charité règne entre toutes et si elle voyait un ennui quelconque ou n’importe quel ressentiment entre nous, elle cherchait la façon de nous demander pardon”
.
María Antonia Salvá, ex-élève, se souvient: “Tous les ans, nous réalisions les Exercices Spirituels et je me rappelle, qu’une année, nous les avons faits avec le Père Planas, qui devint jésuite par la suite. À la fin, il nous pria de demander pardon pour nos fautes et proposa de le faire à la Mère, pour toutes les contrariétés que nous lui avions causées. Nous le fîmes ainsi, et je me souviens que la Mère, à son tour, voulut nous demander pardon, et notre impression fut si grande, que nous pleurions toutes”
.
“Quand elle commettait une faute, elle se reconnaissait tout de suite comme coupable et elle demandait pardon aux autres car elle était humble et simple”
.
“Quand elle croyait avoir offensé une Sœur, elle lui demandait pardon”
.
“La Mère était toujours prête à pardonner à tout le monde, sans garder aucun ressentiment”
. Car “qui pardonne plus, devient plus grand”
.
María Ferrer nous raconte: “Un de mes oncles voulait me faire sortir du Collège de peur que je puisse tomber malade et la Mère Alberta bien qu’elle sache ce qu’il voulait faire, ne lui a gardé aucun ressentiment”
.
“À l’occasion d’une persécution dont elle fut objet par une famille qui ne voyait pas bien que l’École Normale de l’État soit confiée à notre Institut, la Mère Alberta démontra qu’elle ne gardait envers cet homme aucun ressentiment quand il demanda d’admettre ses enfants au Jardin d’Enfance. Et c’est alors que la Mère Alberta non seulement les a admis, mais elle l’a fait de façon gratuite”
. Le même évènement fut raconté par une autre religieuse de la façon suivante: “On avait inscrit deux garçons qui étaient les petits-fils du Directeur de l’Institut. Il s’appelait M Botía. Cet homme venait toujours chercher les garçons et il demandait toujours à voir Mme Alberta… Un jour où la Mère était venue, la Mère Alberola lui raconta tout: «Mère, on sait que cet homme a une grande estime pour vous. Il parle de vous avec grand enthousiasme. Il parle toujours de vous et d’une façon très affable». La Mère lui répondit: «Eh oui, ma fille, mais méfiez-vous des apparences. Il a été le plus grand ennemi que j’ai eu à cause de l’affaire de la Normale, l’ennemi le plus grand! Mais il faut rendre le bien pour le mal. Je veux que vous montriez beaucoup d’intérêt pour ces garçons, car c’est mon devoir. C’est un devoir à moi!». La Mère Alberola et les autres sont restées sans rien dire! Nous sommes toutes restées muettes en la regardant”
.
Une autre religieuse nous raconte: “Donnant des cours au Jardin d’Enfance, elle nous a demandé de former deux enfants avec un grand intérêt et nous a demandé de ne pas encaisser leur rétribution. Après, j’ai appris que leur père lui avait beaucoup nui en lui enlevant l’École Normale”
.
“Je sais qu’elle pardonnait à  tout le monde car je l’ai entendu dire aux religieuses et je l’ai constaté dans sa vie…”
.
“À propos de M Ribera -le Visitateur de la Communauté- elle avait l’habitude de dire: «Oui, oui, faites-le bien avec lui! Il mérite tout!». Elle dissimulait toujours et voulait que nous agissions bien avec lui, elle nous disait qu’il avait de grandes valeurs et que c’était une très bonne personne, une personne très spirituelle. Elle l’exaltait toujours. Un jour, elle est arrivée et nous dit: «C’est incroyable, mes soeurs! C’est incroyable! Dans ce monde on ne peut  avoir confiance en personne. On doit diriger le regard vers Dieu et il faut toujours rendre le bien pour le mal. Il vaut mieux avoir un mauvais ami qu’un bon ennemi. Lui, il n’a pas bien fait les choses, mais moi, je peux dire que j’ai toujours rendu le bien pour le mal»”
.
“Mme Margarita Fiol, ancienne Sœur collégienne, était devenue la propriétaire de la maison de Valldemosa de façon illégale. On disait que le Révérend M Juan Torres appuyait Mme Margarita, afin d’obtenir la maison après sa mort. M Juan a causé beaucoup de souffrance à la Mère Alberta, ce n’était pas un prêtre exemplaire. Une nuit, Mme Margarita chassa les Sœurs hors de la maison. M Juan était là, habillé comme séculier, de telle façon qu’un grand scandale eut lieu. Le Maire dut intervenir. Les Sœurs ont fait appeler mon grand-père, car chaque fois qu’elles en avaient besoin, elles étaient habituées à l’appeler. Mon père était à Valldemosa ce jour-là, et alors les deux sont allés au Collège pour calmer les esprits; mais ils n’ont rien pu faire. Après quelques années , je me souviens d’avoir écouté mon père dire que si cette nuit-là il avait été le Maire de Valldemosa au lieu de Maire de Santa María, M Juan aurait passé toute la nuit en prison. La Mère Alberta non seulement pardonna et oublia les offenses de M Juan mais à l’occasion de ses noces d’argent sacerdotales, la Mère alla à Valldemosa avec quelques religieuses et un groupe d’élèves internes et elles écoutèrent la Messe que M. Juan célébra à la Chartreuse et leurs rapports ont continué à être bons oubliant complètement le passé”
.
Elle nous conseillait de: “Écrire les offenses sur le sable et les bénéfices sur le marbre pour oublier les offenses et être reconnaissants”
.
> Savoir se taire

La Mère nous apprend à savoir parler et à savoir se taire à temps et aux lieux convenables; sans déranger ni offenser personne, préférant agir mieux que parler, étant conscients du mal que les mots peuvent causer.

Aux Exercices Spirituels, elle écrivait: “Considérant la langue comme une épée à double tranchant, nous surveillerons constamment son utilisation. Celle qui sait se taire, parcourra plus facilement le chemin de la sainteté”
. “Avant de parler, nous penserons aux mots, évitant ceux qui pourraient manquer à la charité lorsqu’on parle des Supérieures, des Sœurs ou d’autres personnes. Nous parlerons seulement de choses utiles”
. “Nous devons être très silencieuses, évitant ainsi beaucoup de fautes”
.
Les témoins nous disent sur son attitude que: “Quand c’était nécessaire, elle parlait en employant un langage très soigné; mais elle savait aussi se taire et, surtout, faire que les Religieuses gardent silence. Un jour, en parlant avec une Supérieure d’un couvent de clôture, celle-ci lui avait dit devant moi que parfois c’était difficile de faire garder le silence chez elles et que quelquefois elle avait dû s’imposer. Et la Mère Alberta lui répondit: «Moi, je n’ai pas besoin de m’imposer, mes filles le gardent très bien»”
.
“La prudence qu’on observe chez elle n’a pas de limites surtout lorsqu’on lui enleva la Normale. Elle conseillait à la Mère Monserrate, qui était devenue Directrice de l’École Pratique par concours, de rester en formant partie du Conseil de professeurs jusqu’à sa retraite et d’assister aux Assemblées, aux examens, etc… avec tous les nouveaux professeurs. Je me suis rendue compte de toutes ces choses car j’étais la première religieuse à suivre les études dans la nouvelle Normale en me conseillant patience et prudence ainsi que savoir se comporter de façon élevée dans les rapports avec les autres, car elle me disait que Dieu parle à travers celui qui se tait et qu’il arrivera un temps où ces mêmes évènements montreront la vérité”
.
“Elle menait son œuvre avec une grande forteresse et constance. Moi, je le sais car quelquefois on la voyait souffrir et elle ne révélait à personne la raison et cependant elle continuait à demander des prières”
.
“Elle fut toujours très mesurée dans sa parole. Je le sais par expérience personnelle car l’écouter était un plaisir à cause de la sagesse qu’il y avait dans tout ce qu’elle disait”
.
“Dans ses conversations elle montrait une grande modération”
. “Elle nous disait fréquemment d’être très prudentes avec notre langage”
. “Elle était surtout très mesurée dans l’emploi de la langue car elle ne disait jamais un mot de trop”
.
“La Mère était très prudente et juste dans sa charge d’éducatrice et de professeur. Plusieurs fois elle forma partie du Tribunal de Concours (la Commission d’examens) car c’était toute une personnalité. Je me souviens une fois où l’une des concurrentes n’avait pas réussi et commença à dire du mal du Tribunal disant qu’il avait été injuste. La Mère Alberta l’appela et lui fit une réflexion en lui disant que le Tribunal avait agi justement car son exercice était plein d’erreurs, et comme elle continua à en dire du mal, la Mère est allée accrocher son examen au tableau, alors la concurrente s’arrêta. Moi, je ne l’ai jamais entendu dire aucun mot qui dévoilait de l’indiscrétion”
.
Ça a dû être difficile pour la Mère Alberta de se taire pendant les années d’intromissions de M José Ribera qui croyait avoir le droit de rester comme Visitateur, bien que dès 1902 la Congrégation soit devenue Congrégation de droit pontifical et il aurait dû cesser à son poste: “Plus tard quand l’Institut est passé à être sujet au droit pontifical, nous ne devions pas avoir de Visitateur”
; mais celui-ci continua à exercer ses fonctions jusqu’à sa mort en 1923, comme on peut le constater dans grand nombre d’exemples, comme dans cette note de la Chronique de la Maison Mère: “Le 15 avril 1908, le Visitateur et les Sœurs Conseillères ont examiné les novices pour leur profession simple selon les Constitutions”
. Dans une autre occasion, il fallait aller à Agullent pour parler avec M. Enrique Reig et y voir les Sœurs, la Mère écrit à la Supérieure de cette maison: “Le fait  que la Mère Assistante aille mieux et soit plus stable et la consultation faite au M. le Visitateur, me font décider d’embarquer mardi prochain…”
.
La Mère Alberta, en plus de se taire aux moments précis, nous conseillait: “Employons le don de la parole en peimier lieu pour louer Dieu”
.
> Éliminer les hâtes

Les hâtes, produits comme conséquence des nerfs et de notre forme de vie, entraînent impatience, stress, mauvaise humeur, offuscation, malaise, empêchant fréquemment de voir avec clarté et atteindre le but désiré. Chez la Mère Alberta nous avons un exemple de sérénité.

La Sœur Angela Ferrer affirme: “Sa façon d’agir était toujours calme et sans hâtes, elle montrait de la prudence en tout, spécialement dans la direction de l’Institut”
.
À une aspirante, qui voulait entrer à la Congrégation, elle dit: “Dans une affaire aussi transcendantale, il faut craindre beaucoup plus la précipitation que le calme”
. Et plus loin, mais dans la même lettre: “Il faut compter sur l’approbation de vos parents, c’est à eux que vous devez demander avant moi”
. Et dans d’autres occasions: “Ce n’est pas convenable de se précipiter; il vaut mieux y aller doucement et faire (les choses) avec sécurité”
.
“Laissons arriver les choses par leurs seuls pas”
. “Même pouvant le faire, Dieu n’a pas fait le monde en un seul jour”
.
Une Sœur nous a raconté: “Elle avait toujours comme maxime: Ce n’est pas nécessaire de se dépêcher, il faut agir avec prudence et les choses prendront leur chemin, comme Dieu le veut”
. Car “elle ne se hâtait jamais en prenant une résolution”
.
> Apprendre à vivre ensemble avec l’erreur et la surmonter

L’erreur est présente de façon permanente dans notre vie; alors, nous devons apprendre à vivre avec elle en la surmontant avec la patience et la vérité de notre vie. Nous trouvons chez la Mère Alberta un modèle pour agir.

Elle conseille à une Soeur: “Priez pour ceux qui interprètent de travers ce qui a une finalité droite et juste”
.
Ángela Ferrer raconte: “Je me rappelle avoir lu ou entendu dire à d’autres Sœurs que dans une occasion quelques religieuses montrèrent une certaine contrariété à cause de la Mère Alberta car elle se laissait influencer ou cherchait le conseil de la Mère Assistante; mais après, toutes étaient convaincues que la Servante de Dieu avait agi droitement… Une fois, l’Évêque vint au couvent et écouta, l’une après l’autre, toutes les religieuses et après, il était très content de la Mère Alberta car elle avait conquis les cœurs des religieuses”
.
“Je me rappelle -parle Catalina Balaguer, ex élève- qu’à l’occasion d’une irrégularité extraordinaire au Collège, à cause d’une fille recommandée par l’autorité provinciale et dont je ne me souviens de rien, seulement qu’elle s’appelait Díez et qu’il y eut un vol de bijoux; ce qui fut éclairci avec une grande prudence. La Mère était inquiète et elle me dira qu’après l’éclaircissement de tout elle devait confier beaucoup en Dieu, car elle avait besoin de l’illumination de Dieu pour savoir si elle devait le communiquer à l’Évêque qui l’avait recommandée. Ce qui serait honteux pour lui et si elle devait le dire pour ne plus abuser des gens qui lui ont fait confiance sans le mériter. En plus, je me rappelle que quand on a appris la nouvelle de qui avait été l’auteur des soustractions, elle était partie chez ses parents avec deux religieuses, qui après, nous ont renvoyé tous les objets soustraits; mais avant de finir la récréation, la Mère nous imposa de ne plus parler de cette affaire et nous avons accordé de la confier à Dieu pour qu’elle se corrige et soit toujours bonne”
.
La Sœur Francisca Bibiloni nous raconte: “Dieu avait permis que M. Enrique ait ses amis au Conseil Municipal et parmi nos religieuses. La Mère Palau n’était pas d’accord avec la façon d’agir de M Enrique, celui-ci avait un caractère franc et jovial. La Mère Palau était tout le contraire. Cette antipathie fut la cause de la rigueur excessive de M. José Ribera avec la Mère Alberta, lui exigeant des comptes détaillés de tout ce qui avait été dépensé auparavant et d’autres exigences impropres d’un Visitateur et qui firent subir des souffrances à la Mère Alberta. La Mère Palau avait une vie religieuse extérieurement peu édifiante. Une fois elle me dira que: «Je crois que je vais être envoyée à Valencia, mais moi je ne prendrai pas ce bateau, j’en prendrai un autre». Moi, j’étais nouvelle professe et je suis allée le dire à la Mère Alberta, et elle me répondit tranquillement: Je n’ai pas pensé l’envoyer à Valencia ni ailleurs, je ne sais pas pourquoi elle s’inquiète. J’ai toujours vu que la Mère Alberta parlait avec la Mère Palau avec déférence; je n’ai jamais pu observer le moindre mot qui aurait pu la déranger. La Mère n’ignorait pas tout ce qu’elle avait manigancé avec M. José Ribera et alors son procédé mettait d’autant plus en relief la charité et la prudence de la Mère Alberta. Dieu envoya à la Mère Palau une maladie de la peau, très longue et gênante. Mais elle eut une mort édifiante et elle se lamenta de sa vie passée”
.
> Une exigence personnelle

Elle n’était pas seulement exigeante avec elle-même, elle l’était aussi 
avec les autres, parce qu’elle savait qu’il fallait maintenir son coeur 
toujours prêt.
Elle écrivait et conseillait: “Réfléchissez, plus grande sera votre exigence avec vous-mêmes, plus grandes seront la tolérance et le bénévolat de la part des Supérieures et des Sœurs”
. “Je vous conseille surtout la rigueur dans l’accomplissement des actes de piété”
.
“Je marcherai constamment sur ses traces et je ne l’abandonnerai jamais”
.
“S’agissant de mériter pour le Ciel, ne regrettez pas les inconvénients; soyez sûre qu’à un plus grand sacrifice, il y aura une plus grande couronne”
. “Dieu veut de vous la même chose que de moi, un peu plus de ce que nous lui offrons déjà, et nous ne devons ni nier ni marchander ce peu en plus”
.
Elle dit à une Soeur qui n’était pas très en forme: “Vous qui êtes si impressionnable, soyez forte et supérieure face aux petites choses qui s’opposent à vous, et elles seront nombreuses”
.
“Ne soyons pas ennuyeuses et ne demandons pas constamment l’aide des autres quand nous pouvons nous débrouiller seules”
. “Nous ne devons pas demander et demander et devenir ennuyeuses”
.
“Je ne me dispenserai d’aucun acte de la communauté si ce n’est pas un besoin absolu”
. “Aucun motif ne nous excusera de faire nos devoirs”
. “Je ne chercherai pas d’excuses qui me relèvent d’accomplir mes devoirs”
.
“Nous procurerons que notre volonté soit toujours prête à accomplir ce que l’intelligence bien dirigée nous présente comme la volonté du Seigneur même si cela nous exige des sacrifices”
.
“Je souffrirai avec esprit de pénitence les contrariétés et les ennuis, les maladies et tout ce qui me sera adverse”
.
“Nous manquerons à cet amour si nous ne faisons pas ce qui nous est demandé ou prescrit par notre occupation, si nous ne nous rendons pas avec ponctualité là où le devoir nous appelle car nous ne donnons pas seulement un mauvais exemple ou scandale aux Sœurs mais aussi un motif de dégoût et peut-être nous les empêcherons d’accomplir leurs devoirs”
.
“La paresse ne porte pas bon conseil et il ne faut pas l’écouter”
.
“Je vaincrai ma paresse et ma tiédeur”
. “Nous combattrons de toutes nos forces la négligence et l’indolence”
. “Évitons de nous rendre gênantes, en réclamant des services aux autres, quand nous pouvons le faire nous-mêmes”
.
“Ne permettons pas que le premier acte du jour soit la paresse”
.
Elle écrivait à la Soeur Monserrate, lui rappelant qu’elle devait faire attention à son fort caractère: “Le petit sermon que vous désirez, je l’ai déjà fait en première page, ainsi quand vous viendrez, vous pourrez me dire que vous vous êtes bien comportée”
.
Elle prévenait aussi la Soeur Janer: “Mon intention n’est pas de vous réprimander; nous devons savoir auparavant si vous le méritez; mais voilà mon petit sermon comme avertissement et de façon préventive; ne le prenez pas mal, car je le fais de bonne volonté, par zèle et propre intérêt d’une mère”
.

La Sœur Francisca Bibiloni nous rappelle que: “J’ai entendu dire de nombreuses fois à la Servante de Dieu: Faisons de notre part tout ce que nous pouvons faire et Dieu fera le reste”
.
D’autres témoins nous disent: “On constatait qu’elle était configurée à la volonté de Dieu. Elle n’exigeait que ce que les médecins ordonnaient”
.
“À un âge avancé, elle était délicate de santé et surtout, elle voyait très peu et malgré ça elle allait encore à la cuisine pour aider les Sœurs à éplucher les pommes de terre et faire d’autres tâches. Et comme elle parlait bien le français, elle disait: «maintenant, je pourrai l’enseigner aux jeunes Sœurs, car je n’ai pas besoin de livres”
.

“Au cours de sa dernière maladie, quand elle se tenait à peine debout, et qu’on lui rendait un petit service, elle répondait gentiment: «Je ne suis pas venue au couvent pour être servie mais pour servir». Et en conséquence avec cette maxime, elle faisait tout ce qu’elle pouvait et même encore plus”
.
III.1.3. Ce qui ne contribue pas à une saine spiritualité

Chez la Mère Alberta nous trouvons d’autres aspects sur lesquels elle insiste, des aspects qui nous empêchent une spiritualité saine, le développement positif et le développement intérieur harmonieux et plein.

> Se donner de l’importance

Pour la Mère, la domination, la vaine gloire et l’orgueil nous éloignent des autres… Elle nous apprend à dépouiller toutes nos actions des aspects qui peuvent ôter intensité aux attitudes nobles et loyales.

Dans les Exercices Spirituels, elle écrivait: “Les Sœurs ne se donneront pas d’importance en se montrant fières ou peu aimables avec les filles et elles ne se mêleront pas aux filles pour qu’elles ne puissent pas leur manquer au respect dû à un Supérieur”
. “La Sœur qui souffre d’un mal chronique ou qui a une légère indisposition, ne devra pas en faire un motif d’attention continuelle, mais elle tâchera de dominer et dissimuler sa souffrance sans oublier d’y appliquer les moyens qui lui sont prescrits pour combattre le mal qu’elle porte”
.
Les différents témoins affirment que: “Elle ne se vantait jamais de ses bonnes qualités; elle était très humble et simple”
.
“Elle était très spirituelle mais elle ne le montrait pas - dans le sens de se vanter - elle se montrait comme une personne normale”
.
“Elle donna toujours un très bon exemple comme religieuse. Car elle était humble et elle ne voulait pas dominer”
.
“Plus que des manifestations d’une faible estimation de soi dans son procédé, l’on voyait qu’elle estimait avec une grande indépendance et objectivité ses qualités sans se vanter ni donner une importance singulière à tout ce qu’elle faisait”
. “La Mère n’eut jamais d’ambitions”
.
“À propos des honneurs, je peux dire seulement qu’elle était très humble et qu’elle ne les admettait pas”
. Elle-même écrivait: “Les honneurs et les applaudissements de ce monde… je ne dois pas les chercher mais je dois les refuser et les détester”
.
Elle dira à la Mère Isabel Nadal, future Vicaire Générale de la Congrégation: “Je sais que vous n’aspirez pas aux honneurs et aux considérations et que vous ne vous réjouissez pas de ce qui vous a été donné; mais je ne veux pas que vous vous réjouissiez ni que vous le regrettiez mais que vous acceptiez tranquillement les décrets de la sainte Providence…”
. “Les hommages humains n’exaltent véritablement pas les grandes personnes”
.
“Elle n’agissait pas pour qu’on la glorifie, car elle était très humble et elle avait un cœur maternel. Elle cherchait toujours à s’éloigner de n’importe quel occasion de pécher. Elle aimait tout le monde”
.
“La première année après avoir pris la direction, elle ne voulait pas célébrer sa fête onomastique à Palma, et elle refusait tout ce qu’on lui proposait pour changer son désir. Quelques jours avant, elle s’est déplacée à Valldemosa et là-bas on lui a préparé la fête avec une grande joie qui a résulté très solennelle et émouvante, tant la partie religieuse que la littéraire”
.
“Dans son amour pour le prochain elle procédait - selon ce que l’on voyait - par des motifs chrétiens et surnaturels car on ne voyait en elle aucun symptôme de vaine gloire, au contraire, elle était très humble”
.
“Elle n’aimait pas les ostentations, tout au contraire, car quand on lui demanda en quoi consistait la félicité, elle répondra que pas dans la richesse sinon chez les personnes qui vivent dans les champs et vivent chrétiennement avec simplicité et n’ayant que le nécessaire pour vivre”
.
“Elle était contente de tout ce que Dieu lui avait donné. Elle n’avait pas d’autres ambitions que faire en tout la gloire de Dieu. Et bien qu’elle ait été quarante ans la Supérieure Générale, elle ne s’en vantait jamais”
.
“Apparemment, elle menait une vie religieuse comme toutes les autres, c’est-à-dire, qu’elle n’aimait pas se faire remarquer ou dominer, bien que Supérieure Générale”
.
“C’était la vraie âme de la maison, cependant elle attribuait humblement tout à M. Tomás quand elle écrivait, dictait ou inspirait la Chronique. De façon obséquieuse, elle multipliera les mérites de M. Enrique et elle prétendra occulter les siens propres quand les yeux, qui le voyaient, étaient déjà nombreux. Et ferme dans ses points de vue, elle obéira aussi à M. José Ribera et changera aussi ses propos…”
.
> Se croire supérieur

L‘amour propre et l’orgueil impliquent l'élévation des propres qualités et la diminution de celles des autres. La Mère, malgré toutes ses qualités connues de tous, était simple et humble.

Dans ses écrits, nous lisons: “Pourquoi voudrais-je me croire supérieure aux autres?”
.
“Quand mon orgueil s’élève et que mon amour propre refuse une tâche quelconque je porterai un regard sur la maison de Nazareth et j’y verrai la leçon que mon Divin Modèle me donne”
. “L’amour propre est une maladie et on doit la guérir”
. “Quand je serai blessée dans mon amour propre, je regarderai Jésus sur la Croix et j’écouterai la première leçon qu’il me donne et avec sa grâce je l’imiterai”
.
Antonio Sancho signale: “Il faut absolument écouter la voix de ses contemporains et accepter leurs témoignages… Le sentiment général considérait le talent supérieur de la Mère Alberta comme une note caractéristique de sa personnalité. Tout le monde voyait en elle un air de supériorité. Et avec ce trait vigoureux, ceux qui l’ont traitée et qui la décrivent ainsi sont nombreux. Et ce n’était pas qu’elle se sentait supérieure aux autres. C’étaient eux qui l’apercevaient comme supérieure”
.
D’autres témoins nous disent: “Malgré les bonnes qualités de la Mère, elle n’était pas hautaine, tout au contraire, elle était simple et humble”
. “Malgré sa valeur, elle n’avait aucune vanité”
.
“Elle détestait l’amour propre. Elle nous disait que nous devions avoir de la dignité mais pas d’amour propre”
. “Le Dieu éternel cache sa divinité et sa grandeur avec notre propre humanité; moi, je ne fais qu’occulter mes défauts et chercher des éloges. Très humble Jésus, faites que j’apprenne de vous cette belle vertu appelée humilité. Donnez-moi votre grâce pour qu’elle écrase mon orgueil et mon arrogance afin d’être, de cette façon, humble dans mes actions, mots et pensées”
.
À l’occasion de la suppression de l’École Normale: “Elle montra une extraordinaire soumission à la Providence de Dieu, de telle façon qu’elle ne prêtait pas attention aux éloges personnels que, à cette occasion, la presse lui avait dédiés”
.
“La Mère était très humble, malgré ses extraordinaires qualités. Je ne l’ai jamais vu montrer de l’orgueil”
.
“Elle ne se vantait pas de ses facultés, bien qu’elles soient extraordinaires”
.
“Je ne l’ai jamais entendu se vanter de ses qualités bien qu’elles soient extraordinaires”
.
“Bien qu’elle ait de grandes qualités, elle ne se considérait jamais une exception, ou supérieure aux autres; elle ne se servait pas de son poste pour se libérer. En plus, elle dormait dans le dortoir des filles”
.
“Si bien elle avait un talent extraordinaire, elle ne s’en vantait jamais”
.
> Parler de soi-même

Elle se proposa de ne pas parler d’elle-même et de ne pas agir en fonction des éloges ou des «qu’en dira-t-on». La raison de toutes ses actions en sera une autre, tout à fait différente, de celle de l’envie de bonne réputation.

Elle annotait dans ses Écrits: “Je ne dirai aucun mot qui se réfère à moi, ni pour le bien ni pour le mal”
. 

“Jésus-Christ a vécu trente ans, caché, sans faire connaître aucune de ses divines perfections. Je dois apprendre de lui à ne pas désirer que mes talents ou mes habilités soient connus”
.
La Sœur Josefa Siquier dira: “Je ne l’ai jamais entendu parler d’elle-même, bien qu’elle soit en tout supérieure, quant à son savoir et autres qualités”
.
Quelques témoins coïncident: “Elle parlait très peu d’elle-même”
.
“Elle ne parlait jamais d’elle même pour le bien des autres, et cependant, elle a dû beaucoup souffrir”
.
“Elle ne parlait pas d’elle-même avec une gloire vaine, ni même dans le besoin, elle procédait en tout avec simplicité et modestie”
.
“Le but de toutes ses actions était la gloire de Dieu, car elle procurait que les autres ne soient pas au courant de quelconque bonne œuvre qu’elle faisait”
.
“Elle nous disait de surveiller beaucoup notre langue et que nous ne devions pas parler de ce qu’il ne convient pas”
.
“Je ne l’ai jamais entendu dire un mot dérisoire et elle nous conseillait toujours de ne pas dire de mots inutiles”
.
“Elle avait une conversation amène, ce n’était pas une petite rigolote et elle parlait avec mesure. Dans sa façon d’agir elle se laissait conduire par la raison mais aussi par le coeur”
.
Divers témoins parlent du silence tenu par la Mère les jours avant sa mort. Certains pensent que ce fut un sacrifice volontaire, imposé comme une pénitence. Antonio Sancho est penché à “croire que, ce fut un sacrifice spontané de la Mère, car dans l’agonie elle pouvait prier. Mais cela n’était pas une preuve accablante car Dieu aurait pu la favoriser de la Grâce singulière de délier sa langue pour pouvoir prier dans son dernier moment”
.
> Dire du mal des autres

L’œil rapide pour voir la paille dans celui de l’autre et la langue fluide pour commenter les défauts des autres sont des faiblesses de l’être humain. La Mère Alberta évitait toujours de tomber dans le piège de ceux qui commentent l’erreur des autres sans être conscients de la leur.

Les témoins nous l’ont transmit ainsi: “Elle ne consentait à dire du mal de personne. Quand j’étais affectée à Onteniente, une famille est venue pour rendre visite à la Révérende Mère qui était venue faire sa visite annuelle. La conversation avec cette famille se détourna sur une autre qui avait une fille qui venait au Collège, la critiquant à cause de sa mauvaise tenue et son manque de soin. Moi, je participai à cette conversation et fut d’accord avec eux. Après le départ de la famille, la Mère Alberta m’appela et me dit: «Vous devez prendre un peu plus de précaution et ne pas manquer à la charité». Voyant que je regrettais d’avoir agi de telle sorte et que j’étais triste, elle dériva la conversation et me raconta ce qu’elle avait vu à l’hôpital d’où elle venait d’arriver. Elle fit preuve avec moi d’une charité et d’une prudence redoublées”
.
“Je ne l’ai jamais entendu dire un mot léger ni une blague qui aurait pu déranger quelqu’un”
. María Bauza affirme la même chose: “Je ne me souviens pas l’avoir entendu parler des autres pour critiquer leurs défauts”
.

“Je ne l’ai jamais entendu faire une critique à propos de quelqu’un ou de quelque chose, ni même un mot de mépris s’il s’agissait de personnes; elle avait pour toutes une excuse, mettant chacune à la place qui lui correspondait sans déranger ni rabaisser personne”
.
“Je ne l'ai jamais entendu parler des défauts d’autres personnes. J’ai écouté dire à une religieuse âgée… qu’une fois, elle était allée chez la Mère pour se plaindre car elle en avait assez d’une autre religieuse et voyant que la Mère l’écoutait avec bénévolance, elle commença à parler de ses défauts. Alors, à ce moment-là la Mère l’interrompit en disant: Ce que vous faites maintenant ne me plait pas”
.
“Elle procurait cacher les défauts des autres”
.
“Elle disait toujours du bien de toutes les Supérieures et elle recevait leurs ordres sans les critiquer et sans médire car on ne l’a jamais vu censurer une d’elles”
.
“Elle avait toujours un mot d’excuse pour les autres et elle ne consentait jamais une faute de charité envers le prochain”
.
“Quand quelquefois… il y a toujours une friction, quelque chose… Vous voyez ceci? C’est une petite chose qu’on vous a fait… ou que vous avez vu… Alors, vous devez faire comme si vous ne vous en étiez pas rendu compte. Ceci est joli! Passer inaperçu! Vous ne raconterez pas si celle-ci vous a dit telle chose ou si celle-là s’est comportée de telle façon…”
.
Elle écrivait dans les Exercices spirituels: “Avant de parler, nous penserons les mots, évitant ceux qui manquent à la charité en se référant aux Supérieures, Sœurs ou autrui. Nous parlerons seulement de choses utiles”
. “Considérez, mes Sœurs, comme une faute très grave, se discréditer les unes les autres devant les filles, et aussi souligner les erreurs et les inconvenances dans lesquelles vous tombez toutes”
.
“Ne vous permettez pas de critiquer les défauts qu’ont les Sœurs; selon vous et encore moins, de les prendre comme raison pour blaguer ou se moquer”
.
“Nous ne nous permettrons jamais de médire ou de critiquer les actions des Sœurs; si nous voyons chez l’une d’elles quelque chose qui ne nous semble pas bien, nous la préviendrons avec charité ou nous le dirons à la Supérieure pour qu’elle agisse de son mieux”
.
Les témoins continuent: “Quelquefois, la Mère souffrait en raison de la conduite d’un Visitateur, et néanmoins, elle se soumettait à tout ce qu’il disposait”
.
“Grâce à sa douceur et à sa bonté, il lui était facile d’inculquer les bons sentiments à ses élèves, en leur faisant détester le vice du commérage sous toutes ses formes. Elle le leur expliquait elle-même.

Elle leur disait qu’on médit, de façon positive, non seulement en révélant les fautes cachées d’autrui, mais aussi en exagérant ces fautes, en défigurant les faits… La diffamation est d’autant plus grande quand on exagère une faute.

Et on médit, de façon négative, en occultant ou en niant les vertus: en attribuant de mauvaises intentions quand autrui fait une bonne action; en ôtant de l’importance aux éloges faites à autrui ou en le faisant avec une grande froideur, alors que les autres le font avec enthousiasme; en se taisant quand les autres félicitent ou en se montrant réticent.

On médit en coopérant, en écoutant, avec plaisir, ce qu’on dit négativement des autres; incitant aux commérages en posant des questions ou en ne les empêchant pas quand on pourrait le faire. C’est de cette manière, qu’elle réussissait à ce que ses élèves détestent ce vice”
.

José Rivera “avait un caractère méticuleux et exigeant car il voulait qu’on lui rende compte de tout”
. Mais, “je n’ai jamais entendu la Mère Alberta dire du mal de M. José Ribera -affirme la Soeur Francisca Bibiloni dans son témoignage assermenté-, et je ne l’ai jamais entendu critiquer aucun Supérieur”
. “Jamais la Mère Alberta se plaignait de lui
, affirmait la Sœur Ángela Ferrer. Et Catalina Ribera, la nièce de M. José Ribera nous dit que: “Je n’ai jamais entendu la Mère Alberta dire du mal de mon oncle. Quand il arrivait au Collège, la Mère demandait de fermer rapidement les portes, car elle savait qu’il s’enrhumait facilement”
. “Malgré tout ce qu’il la fit souffrir, la Mère n’ouvra pas la bouche. Elle disait: «C’est un homme très charitable, responsable et très poli! Elle dit tout cela! Alors qu’il la faisait souffrir énormément!”
.
La Mère écrit confidentiellement à Mère Janer: “Nous avons un nouveau Visitateur et nous sommes très occupées. Que tout soit pour Dieu!”
.
> Ne pas admettre certaines occupations

La Mère ne cherchait ni le premier poste ni l’occupation la plus 
prestigieuse. Y avait-il pour elle une occupation plus importante qu’une autre?
Non. Elle ne refusait aucun travail que les autres pouvaient considérer comme inférieur.

La Sœur Regina Casanova affirme: “Elle n’avait de préférence pour aucune tâche et elle ne faisait qu’accomplir ses devoirs. Elle ne dédaignait pas de faire des choses ou de petits et humbles travaux, par exemple essuyer la poussière et aider les Sœurs à la cuisine”
.
Dans les Exercices spirituels elle écrivait: “Des leçons éloquentes, le Sauveur m’en donne pendant sa vie cachée… Quand mon orgueil s’élève et mon amour propre refuse une quelconque occupation, je jetterai un coup d’œil sur la maison de Nazareth pour voir la leçon que mon divin modèle me donne”
. “Je dois servir Dieu car lui, est mon Seigneur et mon créateur… Je dois le servir comme il veut et quand il veut”
. “Si je fais les choses seulement pour Dieu et pour sa gloire, même les travaux les plus serviles, les tâches les moins importantes auront un grand mérite”
.
Les témoins confirment: “Elle frottait, faisait la vaisselle et donnait des cours comme les autres. Pour elle, nettoyer le sol ou une lettrine avait autant d’importance que donner des cours”
.
“Elle était très travailleuse et elle ne montrait pas de préférence pour un travail en particulier”
.
“Quand elle devait donner un ordre, en même temps, elle donnait l’exemple, obéissante dans sa façon de se comporter, c’est-à-dire, dans l’accomplissement des travaux et des règles, elle se comportait comme si elle n’était pas la Directrice”
.
“Bien qu’elle soit la Directrice et la Supérieure, elle ne manquait à aucun devoir”
.
“Dans tout ce que je voyais, elle accomplissait ses tâches et faisait tout comme les autres religieuses, bien qu’elle soit la Supérieure”
.
“Dans sa façon d’agir la Mère ne se laissait pas emporter par son poste de Supérieure, dans le sens qu’elle ne tirait pas profit pour mener une vie d’exception mais elle se comportait comme les autres religieuses et elle ne refusait pas les travaux ou les occupations mais au contraire elle menait une vie consacrée à l’éducation des filles”
.
“Avec fréquence elle exerçait les travaux les plus humbles dans la communauté et par rapport à ce sujet, je me souviens de la Sœur Ginart qui m’a raconté qu’une fois à Palma, il y avait une mission et les Sœurs accompagnaient les filles écouter les conférences et les instructions spirituelles. Et le dernier jour où il y eût des processions, la Mère voulut emmener toutes les élèves du Collège et elle accordèrent de manger toutes à la même heure. Après le repas, elles devaient aller se préparer pour partir; toutes les Sœurs devaient y assister car les élèves étaient nombreuses et il fallait les surveiller. Quelques religieuses lui demandèrent de rester à la maison pour faire la vaisselle et ranger la cuisine, mais la Mère leur indiqua qu’elles devaient toutes y aller. Elle resta seule, nettoya et rangea toute la vaisselle; et quand elles rentrèrent, elles virent tout en ordre et prêt comme tous les jours”
.
“Quand elles allaient à Son Serra, elle était la première à se mettre le tablier pour arroser et si on lui disait: «Ne faites pas ça pour ne pas vous fatiguer!». Elle répondait: «Et alors, vous ne vous fatiguez pas, vous?». Et elle faisait de même quand il s’agissait d’aider les Sœurs dans les travaux les plus humbles”
.
Une aspirante confessait à la Mère: “Je voudrais devenir religieuse mais je ne sais que frotter les sols. Mais la Mère lui répondit: «Si vous savez prier cela vous suffit»”
. Et dans une autre occasion: “Vous devez vous confier à Dieu inconditionnellement pour le servir comme il veut et ne vous inquiétez pas; on vous emploiera dans tout ce qui vous convient et dans tout ce à quoi vous servez. Il suffit que vous serviez à être sainte!”
.

III.2. Dans sa dimension extérieure

Son monde intérieur était porté vers l’extérieur, et il éclairait tout ce qu'elle faisait. Sa spiritualité était la clé qui tenait vivante la mission, les travaux 
quotidiens d'attirer, d'intégrer, de former, d'approcher Dieu.

> Attirer pour sauver

Les témoins nous parlent de l'attrait personnel de la Mère. Ça ne lui servait pas à se vanter, mais à faire le bien et approcher les autres de Dieu. Il s'agissait d'une espèce d'influence sur les autres, une force morale qui séduisait depuis l'authenticité.

Les différents témoins nous le racontent ainsi: “Notre Mère était très humble; c’est pour cela qu’elle nous attirait tant”
. “Quand on parlait avec elle, on se sentait aussi attirée et après deux ou trois mots, on comprenait qu'il s'agissait d'une femme extraordinaire”
.
“Sa personnalité en imposait mais en même temps elle attirait et rien qu’en la voyant, on avait envie de lui ouvrir son cœur”
. “Elle était si bonne que rien qu’en la voyant, elle nous émerveillait”
. “Tous ceux qui la connaissaient ou qui avaient des rapports avec elle, restaient enchantés”
.

L’Évêque de Majorque, M. Rafael Álvarez Lara, écrit en 1965, rejoignant ceux qui demandaient l’ouverture de la Cause: “Son esprit surnaturel, mélange de douceur et de fermeté, de prudence et de charité, eut une très grande influence sur ses religieuses et élèves”
.
La rédaction de la revue Mater Purissima qui annonçait le décès de la Mère Giménez s’exprimait ainsi: “…aujourd’hui, tous ceux qui ont connu la Mère Giménez reconnaissent l’héroïsme de sa grande âme et l’attrait irrésistible de son humilité spontanée qui entraînait les coeurs”
.
D’autres témoins nous disent: “Je suis allée la saluer et je suis restée si émerveillée de son amabilité et de sa douce conversation que je fus confirmée dans la vocation religieuse qui avait commencé dans mon âme”
.
“Un tact exquis présidait tous les actes et dans la plus stricte justice, elle se distinguait par sa bonté hors des limites et par une attirance personnelle qui séduisait et qui faisait qu’on lui rende respect et estime”
.
“Elle n'avait pas de préférences ou de familiarités car elle aimait tout le monde. Elle était affectueuse et elle attirait de la sympathie toujours pour faire le bien et pas pour elle-même. J'ai pu l’expérimenter moi-même”
.

L'influence qu'elle pouvait exercer n’était pas quelque chose de purement humain sinon que sa vision était beaucoup plus large, elle allait plus loin, il s'agissait de gagner pour Dieu: “Vous (les soeurs) aurez une plus grande tendresse et affection pour celles que, moralement parlant, vous pouvez considérer comme des malades... Vous concentrerez vos efforts pour attirer la volonté des filles, en les gagnant pour Dieu”
.
“La prière dominicale est un moyen de plus pour attirer les âmes vers Dieu; par l'amorce de l'instruction elles tombent dans le domaine de la morale et de la religion. Soyez très affectueuses et gagnez-les pour Dieu”
. “Approchez-vous, tout comme il vous est possible des filles pour gagner leurs cœurs pour Dieu”
.

Le théâtre était un autre moyen extraordinaire pour attirer les filles. La Soeur Francisca Bibiloni parle de “nombreux écrits inédits, pour distraire les filles pendant les jours fériés, tout en les menant vers la vertu”
.

María Bauzá reconnaît qu’“elle était naturellement bienveillante, charitable, affable, polie, affectueuse; elle se servait de ces qualités pour exercer la charité surnaturelle”
.
Nous laisser attirer par lui est la meilleure manière de nous préparer pour agir en faveur d'autrui: “Tirons profit des bénéfices et des moyens qu’il dépose dans nos mains pour nous attirer vers lui”
.
> Une égalité dans la diversité

L'égalité mais aussi la diversité, adaptées à chacun avec objectivité et 
affection, sont telles si nécessaires. La Mère refusa toujours toute distinction et préférence. Elle avait des rapports avec tout le monde mais elle sut s'adapter au caractère et à l'âge de chaque personne.

Dans ses propos, elle écrivait: “Je dois à toutes les filles un amour égal, mais moi je travaillerai avec un plus grand intérêt et zèle avec celles qui ont moins de talent ou d’habilité, avec celles qui sont les plus pauvres et avec celles qui m’inspirent moins de sympathie”
. “Mon amour doit être égal pour toutes”
.
“Aimez (la Soeur) toutes les filles de la même façon et n’ayez pas de rapports différenciés, sauf avec celles qui doivent être conseillées à cause de leur âge ou à cause de leur caractère particulier”
. “Dans les rapports entre les Sœurs et les élèves on évitera toute prédilection très marquée avec aucune en particulier”
. “Elle n'avait de prédilection pour aucune mais elle aimait tout le monde de la même façon”
.

Les témoins le confirment abondamment: “Moi, je voyais qu'elle aimait tout le monde de la même manière, si une religieuse recevait plus de considérations vu ses circonstances spéciales, c’était normal que celle-ci montre une plus grande gratitude envers la Mère. Elle se montrait très mère avec toutes les religieuses”
.
“Elle se préoccupait du bien d'autrui et elle prenait soin des besoins d'autrui”
.
“Quand une élève avouait qu’elle avait une vocation religieuse, la Mère s’en réjouissait mais apparemment elle ne faisait pas de différence entre celle-ci et les autres”
. “Si elle avait une préférence c’était  pour celle qui en avait le plus besoin”
.
“Elle démontra qu’elle les aimait toutes également sans avoir de préférences car elle agissait toujours avec la même rectitude”
. “Elle n'avait de familiarité ou de rapports de préférence avec aucune élève”
.
“Je me souviens que la nièce du Cardinal Reig et Casanova était élève du Collège; elle avait un caractère très difficile et elle était indisciplinée; la Mère la corrigeait constamment et peut-être avec plus de rigueur que les autres élèves”
.
“Quand une élève souhaitait devenir religieuse, elle l’examinait et s’approchait plus d’elle mais elle ne l’obligeait pas, elle la laissait faire en liberté”
.
“Quand elle voyait qu’une jeune montrait une affection spéciale pour une des Sœurs, elle lui disait que cela ne pouvait pas continuer car nous devions aimer de la même façon toutes les religieuses, car cette affection particulière entre les jeunes et les religieuses était un nuage qui s’interposait entre Dieu et la religieuse, et nous en étions les responsables”
.
“Toutes les élèves disaient qu’elle aimait tout le monde et les religieuses qui la connaissaient le disaient aussi. Moi, je n’ai jamais vu chez elle aucune préférence ou familiarité”
.

“Quant à l’acception des gens, je me souviens particulièrement qu’elle me signala la convenance de ne pas se laisser faire; pas parce que c’était un péché mais parce que c’était beaucoup plus vertueux; sur la sympathie ou l’antipathie que je lui avais indiqué avec une religieuse ou avec une autre, elle m’indiqua que ces préférences ou ces aversions naturelles étaient une ombre entre Dieu et les âmes”
.
“Elle était très gentille avec toute sorte de personnes et elle ne se laissait pas mener par l’affection purement humaine et elle n’avait pas de préférences, elle traitait tout le monde de la même manière”
.

“Tout son attachement était pour Dieu car elle ne faisait pas de distinction parmi les élèves ni parmi les Sœurs. Tout le monde croyait qu’elle nous aimait plus qu’autrui mais en conclusion nous disions toutes la même chose. C’était ainsi pour les Religieuses et aussi pour les élèves”
. “Elle nous disait toujours de nous aimer sans distinctions”
. “Pour elle, toutes les élèves et toutes les Religieuses étaient pareilles”
.
“Elle avait un grand respect pour les enfants et aussi pour les personnes âgées, pour les pauvres et pour les riches”
.
D’après la Sœur Ángela Ferrer: “Elle ne montrait de préférences pour personne, elle s’adressait à toutes les élèves avec une pareille affection. Tous ceux qui la connaissaient le disaient. J’ai seulement entendu dire à une personne qu’elle était la préférée de la Mère; mais c’était une femme un peu véhémente et débauchée donc elle pouvait bien croire que la Mère avait pour elle une prédilection spéciale ou bien elle le disait par vanité car je n’ai jamais vu telle prédilection”
. De cette même femme, la Sœur Francisca Bibiloni dit: “Je me souviens d’une élève qui ne se conduisait pas très bien car elle était indisciplinée jusqu’au point que la Mère pensait l’expulser. Cette élève disait que la Mère avait pour elle une prédilection spéciale. Ça montre la douceur de la Mère en la corrigeant”
. Et dans une autre occasion: “Elle n’avait pas de préférences car elle avait une grande charité envers toutes les élèves”
.

“Sa charité atteignait les détails les plus insignifiants, par exemple, elle semblait guérir une élève qui n’avait qu’une petite blessure au doigt”
.
“Je me souviens d’un homme appelé M. Pons, athée et qui amenait sa fille au Collège de La Pureté. La Mère s’adressait à lui avec une grande dignité et gentillesse, de telle façon qu’il disait que c’était un plaisir de parler avec elle. À la fin de sa vie, cet homme fit appeler un confesseur et aussi une religieuse et il se confessa”
.

“Elle s’adressait à tout le monde avec charité mais sans manifestions extrêmes; de façon que j’ai été très étonnée au moment où j’ai dû quitter le Collège pour aller rejoindre ma famille à Ciudad Real et, me voyant pleurer avec amertume, elle m’a dit de me confier à Dieu, et elle m’a embrassée avec une grande effusion”
.
“Elle s’adressait à toutes les élèves avec grande charité; moi, je peux dire qu’ayant grand besoin d’argent, elle me procurait la forme de pouvoir faire n’importe quel travail, elle le faisait avec une délicatesse énorme afin de ne pas me faire sentir humiliée”
.
“Elle fut toujours pour toutes les Religieuses une vraie mère; et nous, les Religieuses, nous ne pouvions désirer plus rien. Moi, je n’ai jamais entendu dire à aucune des Religieuses: La Mère préfère plus celle-ci que celle-là”
.
“Si elle parlait avec une petite fille, elle se mettait à sa place et si elle parlait avec un paysan, elle s’adaptait à sa façon d’être et si elle parlait avec une personne digne de respect, elle se comportait aussi convenablement. Tous ceux qui avaient eu des rapports avec elle avaient un bon concept de sa personne”
.
“Pour elle, c’était pareil de parler avec des personnes d’une certaine classe qu’avec des gens humbles; tout le monde était enchanté de faire sa connaissance du fait de son comportement agréable, mais sans manière... Je me rappelle aussi que ma tante qui était religieuse, la Mère Leonor Siquier, alors qu’elle recueillait des notes afin de raconter sa vie, me dit: Je veux qu’on remarque qu’à chaque fois que je communiquais avec la Mère, mes soucis disparaissaient, et je me retirais tranquille. Elle était très compréhensive”
.

> Un accent spécial dans la formation religieuse

La formation spirituelle et religieuse des jeunes constituait -dans le domaine apostolique- la plus grande préoccupation de la Mère Alberta. Elle voulait leur faire comprendre le sens des pratiques religieuses pour les réaliser avec plaisir; elle voulait que nos efforts soient dirigés à créer des convictions, et que les cours de formation religieuse soient de profit pour notre vie.

Nous pouvons copier dans le Règlement autographe de la Mère: “Nous prêterons une plus grande attention à l’éducation religieuse des filles, en faisant tout ce qui soit à notre portée pour orienter les tendres cœurs des filles à la piété, en leur faisant comprendre que les pratiques pieuses et les exercices de dévotion qu’elles pratiquaient au Collège, elles devront les faire aussi quand elles seront chez elles et tout au long de leur vie, car ce n’est pas seulement agréable à Dieu sinon qu’il est convenable pour autrui parce que peut-être à cause de leur exemple d’autres personnes s’animent à agir de même”
.
José María Javierre écrit: “La Mère Alberta considère que les fondements de l’éducation féminine sont les valeurs religieuses: unique base permanente qui permet le minimum de stabilité indispensable”
.

Elle souhaitait que: “Les efforts des Sœurs se dirigeront à former chez leurs élèves des convictions et des sentiments de foi, jusqu’à ce qu’elles arrivent à pratiquer tous les actes de piété avec plaisir, écoutent convenablement la sainte Messe et tirent profit des leçons de Religion et de Morale reçues en leur faisant voir que la foi sans les œuvres est morte et ne vaut rien”
.
“Les efforts des Sœurs se dirigeront à former dans leurs âmes des convictions et des sentiments en les faisant fuir du mal et désirer le bien”
.
“Nous aurons une attention spéciale pour inspirer aux élèves la piété la plus profonde”
.
L’ancienne élève Juana Ribas nous assure: “Elle donnait beaucoup d’importance à notre vie chrétienne, procurant que nous fassions les Exercices spirituels. Elle nous inculquait la droite conscience”
.
La Sœur Francisca Bibiloni insiste: “Elle prenait un grand soin à l’éducation religieuse des élèves, comme moi-même j’ai pu le constater, étant élève au Collège de La Pureté à Valldemosa, et étant après religieuse dans cet Institut. Elle procurait toujours être au courant des progrès pédagogiques, afin que les élèves puissent profiter de la meilleure façon de l’enseignement et surtout de la Religion, comme j’ai pu le vérifier personnellement”
.

D’autres témoins soulignent qu’“elle montrait un grand intérêt pour nous inculquer l’amour pour la prière et elle faisait que chaque jour nous ayons un quart d’heure de prière mentale”
.
“Elle les aidait pour qu’elles cultivent leur vie intérieure  et spirituelle, qu’elles valorisent la prière, la pratique des vertus, la fréquence des sacrements, la fidélité à l’Église, et qu’elles fuient le pêché. Elle leur inculquait la dévotion à la Sainte Trinité, l’Eucharistie
, le Sacré-cœur de Jésus et la Vierge Mère de Dieu. Finalement, elle voulait qu’elles soient de plus en plus conscientes du don de la foi et qu’elles apprennent à adorer Dieu d’un esprit sincère…”
.
“Elle était l’âme du Collège, dans la vie spirituelle et dans la vie de piété”
.
La Mère insistait spécialement sur les Sacrements, surtout celui de l’Eucharistie: “Nous devons faire tout ce qui est à notre portée pour que les filles soient convaincues que la fréquence des sacrements est convenable”
.
“En plus de l’Éducation, de l’Instruction en générale, des soins et de la surveillance des pensionnaires, on fera attention pour qu’elles donnent l’importance que méritent le saint Sacrifice de la Messe et la fréquence des Sacrements de la Confession et de la Communion. On tâchera de leur faire comprendre l’excellence, la grandeur et l’importance du Sacrifice de la Messe, l’acte le plus grand de notre sainte Religion, pour tout ce qu’il représente, ce qu’il offre et à qui il est dirigé. La Sœur expliquera aux filles le sens des différentes parties de la Messe…”
.

“La Sœur expliquera aux filles le sens des différentes parties de la Messe, l’autel, les ornements, le prêtre, etc…”
.
“On leur inculque, par tous les moyens possibles, les sentiments de foi, jusqu’à ce qu’elles arrivent à pratiquer tous les actes de piété avec plaisir et convenablement, qu’elles écoutent sérieusement la Sainte Messe, et qu’elles tirent profit des cours de religion et de Morale qu’elles reçoivent, tout en leur faisant voir que la foi sans oeuvres est morte et n’a aucune valeur”
.

> Une éducation intégrée dans la vie

L’Éducation de la Mère était une éducation du sens qui voulait illuminer la vie et préparer le chemin que chacune devrait parcourir hors du Centre Scolaire. Une éducation complète dans tous les aspects, rattachée à la réalité sans faire de distinction entre les aspects pédagogiques, scientifiques ou littéraires ou les religieux sinon intégrée dans la vie-même.

Ce fut une femme très complète qui voulut donner ce type d’éducation: “Le Seigneur voulut conjuguer dans l’extraordinaire vie de la Mère Alberta, de façon extraordinaire, les circonstances d’humanité, de citoyenneté, de sagesse et de sainteté car la Mère fut une femme très complète, un modèle pour tous les états que Dieu voulut qu’elle soit amenée à vivre tout au long de sa vie”
.
Le Cardinal Pedro Palazzini, auteur du décret de Canonisation d’Alberta Giménez écrivait: “inspirée par l’esprit de l’Évangile, elle unit la foi en Dieu à l’amour de la culture, du progrès et de la promotion sociale de la femme; et de cette manière, elle était convaincue que tous les fidèles doivent marcher sur le chemin de la foi vivante qui excite l’espérance et travaille pour la charité”
.
Sancho et Nebot affirmaient que: “la Mère inonda l’éducation de lumières surnaturelles. On peut dire qu’elle baptisa tous les moyens pédagogiques”
.
La presse qualifie l’Éducation à La Pureté de Marie comme «soignée» et même «très soignée»
. Et elle souligne “l’enseignement moral et notamment chrétien”
.
Le journal El Áncora commente que la réputation du Collège est dûe “au solide enseignement religieux et scientifique qui accrédite l’Établissement parmi tous ceux du même type dans cette province de Baléares et qui le situe dans une bonne situation parmi les meilleurs de la Péninsule”
.
Le journal El Diario de Palma félicite “pour le zèle et le soin avec lesquels la Supérieure et les Sœurs encouragent leurs disciples vers un bon enseignement religieux, scientifique, littéraire et artistique”
.
Le Centenaire de la Fondation du Collège en 1809 fut commémoré entre le 14 et le 21 octobre 1909. La presse informa amplement sur les fêtes religieuses et scolaires qui durèrent huit jours. Il faut souligner l’importance d’une veillée culturelle et une poésie d’Antonia Salvá
.

“Nous félicitons cordialement -peut-on lire dans le journal El Áncora- toutes les personnes chargées de la direction du Collège de la Pureté de Marie qui par leur dévouement et leur bonne disposition ont réussi à le situer à la hauteur des plus renommés, en conjuguant l’instruction solide avec la plus pieuse éducation”
. “De la musique, du chant, de la récitation de poésies inspirées, de la déclamation… -selon La Almudaina- On a pu tout choisir parmi le meilleur et l’optimal”
.
Dans une autre occasion: “Avec une satisfaction légitime et sainte, tous ceux qui dirigent le Royal Collège de la Pureté peuvent être satisfaits, c’est-à-dire l’illustre Rectrice et aussi les Sœurs qui dans leur tâche l’aident et l’accompagnent, les jeunes élèves et plus encore la ville de Palma car elle a dans son sein un Établissement qui est sa fierté et qui est reconnu aux yeux de tous ceux qui connaissent et apprécient le mérite pondérable d’une bonne et chrétienne éducation”
.
D’autres témoins affirment: “Elle agissait toujours d’une façon extraordinaire, contribuant à le surmonter dans les aspects pédagogique et religieux”
.
“Son activité religieuse et pédagogique fut extraordinaire”
 car “elle vivait complètement consacrée à l’enseignement et à la formation de tous les jeunes qui étaient au Collège”
. “Elle dirigeait bien le Collège, que ce soit dans l’aspect religieux que dans le pédagogique, de façon que toutes les élèves l’aimaient beaucoup”
.
“Elle nous donna toujours une éducation et une formation extraordinaires”
.
“Ici on éduque -disait-elle- des futures mères de familles, pas des Sœurs. C’est-à-dire, on devient religieuse quand on veut”
.
“L’éducation qu’elle donnait était profondément solide. Précisément, de la Mère, j’ai reçu une éducation très religieuse… J’ai appris à connaître Dieu, à l’aimer, à vivre comme une sainte, c’est-à-dire, s’oublier soi-même et vivre avec le Christ crucifié. Ce sont des enseignements de la Mère authentiques et indélébiles pour les filles”
.
“Par rapport au cours d’Hygiène et d’Économie domestique, je me souviens -nous dit Esperanza Mora- d’avoir reçu des conseils opportuns et sages; elle nous parlait comme à des petites dames. Comme conseil pour s’habiller avec goût et élégance, elle nous disait: Qu’ils puissent dire: Nous avons vu une telle et elle était très bien habillée. Je ne sais pas vous dire comment était sa robe car la couleur et la forme étaient à la mode sans exagérations, mais l’ensemble était joli. Et elle ajoutait: la mode menée à l’exagération, n’est pas de bon goût”
.
“Je profiterai de toutes les occasions possibles pour parler de Dieu et de la vie éternelle et ainsi, former l’esprit de toutes celles qui me réclament des leçons d’éducation chrétienne”
.
“Nous toutes -disait Paula Cañellas, se faisant l’écho de ses copines- nous continuerons l’apostolat de la culture et de l’amour avec ardeur”
.
IV. CHARISME
ET MISSION

Les traits caractéristiques trouvés chez Alberta Giménez, c’est-à-dire, sa spiritualité, comment pouvons-nous la mettre en rapport avec le charisme, la mission, les projets, la communauté…? Les aspects que nous venons de voir, comment peut-on les intégrer, les rattacher, établir des inter-relations et expliciter chacun d’eux?

IV.1. Le charisme

Le charisme est un don de Dieu donné à une certaine personne pour réaliser une mission déterminée.
Généralement, le charisme est concrétisé par une spiritualité, dans un projet de vie en fonction d’une mission avec une claire vision des objectifs à poursuivre.

Le charisme vise continuellement devenir expérience, être compris plus intimement, cristalliser sous de multiples formes selon le moment historique et les signes des temps qui le produisent, comme autant d’actions de Dieu dans l’histoire.

Cette évolution interne du charisme, les formes et les structures dans lesquelles il doit se manifester pour être lisible constituent la vitalité dans chaque moment de son développement. Les incarnations du charisme dans l’histoire sont l’œuvre de Dieu et des hommes.

Le charisme d’Alberta Giménez est un don de Dieu pour la vie de l’Église. La Mère reçut ainsi l’appel de Dieu, un appel personnel pour servir comme éducatrice et mère: un appel personnel qui devient, à travers l’histoire, un charisme institutionnel de La Pureté de Marie.

Alberta confie dans la Providence qui l’a guidée dans les évènements imprévus jusqu’à la situer à la tête de La Pureté. L’école est à l’intérieur du plan de Dieu. C’est lui qui a l’initiative de l’aventure. “Moi, je ne regarderai plus la difficulté de la mission que Dieu m’a confiée”
.
C’est le Saint Esprit qui a suscité le charisme albertien. C’est lui qui éveille l’esprit de foi et donne la force nécessaire pour contribuer à la rénovation du monde à travers l’éducation. Le charisme d’Alberta dépasse son époque.

La Pureté, à travers les Supérieures et toutes les Sœurs doit réviser, réfléchir et proposer l’adaptation du charisme albertien aux temps actuels et proposer des critères d’action au niveau communautaire, pédagogique, social, pastoral qui puissent rendre crédible notre action dans le monde actuel.

IV.2. La spiritualité

La spiritualité est un vécu des traits spirituels d’une personne, d’un groupe ou d’une institution à partir du charisme personnel du Fondateur qui rend possible la mission jour après jour. La spiritualité est une forme de vivre et d’exprimer un esprit concret. La spiritualité est le moteur qui imprègne les projets et les compromis de la vie des consacrés ou des personnes engagées. 
La spiritualité, communautaire ou institutionnelle, de la même façon que la personnelle, se modifie avec le temps.

La spiritualité de La Pureté de Marie est le vécu des traits caractéristiques de notre Fondatrice.

La Mère, qui expérimenta dans sa vie la plénitude de Dieu, développa une série d’attitudes nucléaires, permanentes et délibérées et elle nous a laissé des lignes d’action comme un légat très apprécié de nous, ses filles.

La Mère Alberta avait pris conscience de comment l’Esprit, qui est force et dynamisme, l’appelait et la guidait pour donner une réponse satisfaisante à la mission proposée par l’Evêque.

“Dieu vous a situé parmi ces petits, il sera ainsi pour toute chose!”
. “Toutes les Sœurs veilleront au développement physique et intellectuel des filles; mais, de forme spéciale au perfectionnement moral”
.
L’expérience d’Alberta est unique et pas reproductible car elle suppose l’œuvre de Dieu et l’action de l’Esprit Saint dans sa vie et ses circonstances concrètes. “J’apprécie beaucoup le fait que vous m’ayez choisie pour vous suivre de plus près dans la religion”
.
Sa spiritualité fut le vécu journalier de l’esprit de foi qui illuminait sa vie; de son expérience du salut de Dieu à travers sa personne; du sens qu’avait sa vie apostolique et tout ce qu’elle faisait; de la prière commune et de la rencontre autour de l’autel du Seigneur.

Sa spiritualité personnelle, communautaire et institutionnelle se développa à travers sa réponse attentive et très fidèle aux diverses situations de la vie; de sa prière personnelle pleine de noms, d’histoires personnelles, de situations à confier, de louange, de supplication, de douleur...

Seulement la présence de l’Esprit assure l’œuvre. L’œuvre n’est pas la sienne mais celle de l’Esprit à travers elle; cette œuvre donnera ses fruits sans qu’Alberta en soit la protagoniste mais l’Esprit.

Sans la présence de l’Esprit, la communauté devient vide et perd de la force.

“L’Éducation, non seulement doit avoir comme principe fondamental l’idée de Dieu comme l’autorité suprême, le pouvoir infini, la providence bienveillante et la cause universelle mais elle doit aussi se servir de la piété comme le moyen le plus efficace pour corriger les défauts et pour semer des vertus dans le cœur de celui qu’elle éduque”
.

III.3. La communauté
La communauté est un groupe de personnes appelées par Dieu, qui 
sous son influence, vit ensemble et en commun, et essaie que la mission se soutienne, s’élargisse, se renouvelle et s’adapte.

La communauté est une communauté de foi, et pas simplement un groupe humain car sa mission est celle d’évangéliser, d’annoncer le Christ et d’édifier l’Église.

Entre la vie intérieure de la communauté et sa finalité ou sa mission il y a une relation de continuité et de réciprocité: l’une soutient l’autre sans qu’elles puissent subsister indépendamment.

Une communauté est:

· celle qui partage la foi et discerne communautairement la mission reçue

· celle qui participe à une même spiritualité

· celle qui développe les projets proposés

· celle qui partage les mêmes valeurs

Une communauté ne se soutient pas avec la structure mais avec les liens de communion. La préoccupation des membres d’une communauté doit être celle de fortifier jour après jour les liens de communion: c’est le but du projet de la communauté.

C’est dans la communauté où le charisme survient et en même temps il assume et approfondit la spiritualité donnant du sens à la mission. C’est de cette façon que l’identité des membres surgit pour faire partie de la famille de La Pureté.

C’est dans la communauté et avec la communauté qu’on explique et qu’on actualise la spiritualité et la mission.

La communauté de La Pureté de Marie est née d’un charisme, un charisme que l’Esprit a confié à l’Église dans la personne de Alberta Giménez. La communauté des Sœurs est le premier fruit de ce charisme albertien. Notre apport à l’Eglise est l’expérience vécue de l’Évangile à travers le charisme de l’éducation chrétienne.

Pour la Mère Alberta, la communauté fut le cadre où eut lieu l’expérience de la présence de Dieu, la croissance dans la foi, l’animation mutuelle et la solidarité fraternelle au service de la mission.

“Suivant son exemple (celui de la Vierge), la Mère Alberta réunit ses religieuses et ses élèves autour de l’amour à Jésus Sacrement, leur donna l’Immaculée Conception comme protectrice et modèle, et forma de vraies familles où les membres travaillaient ensemble, se réalisaient ensemble, étaient unis par le fort lien de la charité mutuelle”
.

La Mère, par son soutien inconditionnel, au service de chaque communauté, de chaque Soeur, les guide, oriente, accompagne et les aide à se développer avec charité, patience, appui inconditionnel.
Le compromis de chacune n’est pas individuel, il l’est avec la communauté qui mène à bien la mission. La fidélité suppose faire avancer l’oeuvre éducative. “Faites tout pour votre Supérieure et vos soeurs...”
.

Si nous, les Religieuses de La Pureté, nous vivons et travaillons en communauté, c’est dans la conviction que Quelqu’un nous a convoquées et réunies autour de Lui. Et dans la mesure où nous tenons cette union parmi nous et avec le Christ ce sera plus facile d’accomplir la mission, en devenant ainsi communauté de mission et pour la mission.
III.4. La mission

La mission est la raison d’être de l’Institution, celle qui justifie son existence continuée. La mission surgit de l’Évangile comme un message confié à tous bien qu’elle doive être réalisée de différentes façons.

Ce n’est pas l’Église qui crée la mission sinon la mission qui engendre continuellement l’Église. La mission nous unit dans une unique Église. Nous sommes unies ni pour des raisons organisatrices ou psychologiques, ni non plus pour être plus efficaces dans le travail apostolique. La réalisation de la mission commune nous aide à croître dans la communion ecclésiale.

Dans l’appel que Mère Alberta reçut, comme don personnel et propre, est inclus la tâche de se dévouer complètement pour la mission, essentiel pour notre Congrégation. “Jésus nous a choisies comme ses filles et ses épouses en nous confiant un emploi honorifique, celui de prendre soin de l’éducation et de l’enseignement des filles”
.
Dans les Constitutions de 1892, approuvées postérieurement en 1901, l’Évêque Cervera dirigea une exhortation préalable aux soeurs disant: “Pénétrez-vous bien, mes filles bien aimées, de l’importance de votre mission pour mieux accomplir les desseins de Dieu sur vous… N’oubliez pas qu’à la mesure donnée à l’importance de votre mission augmentent les devoirs qu’elle vous impose et face à tout le premier est le bon exemple”
.

La mission de La Pureté, sa raison d’être, c’est l’éducation humaine et chrétienne des enfants et des jeunes. À travers sa mission, la Pureté exprime sa finalité et sa raison d’être. “Nous devons être les Sœurs de la Pureté de Marie, convaincues que Dieu confie les filles à notre soin pour que nous veillions sur elles comme de bienveillantes mères et que nous procurions le développement de leurs facultés morales et intellectuelles et aussi des organes de leur corps; nous ne pardonnerons aucun moyen pour atteindre notre objet”
.
La Mère Alberta avait reçu un appel à une mission personnelle et communautaire au delà d’elle même. Elle et les Sœurs de la Pureté étaient appelées à être des signes. “Procurez accomplir votre mission, bien qu’au début elle vous soit difficile”
.

En vertu de la mission que la Mère Alberta découvrait jour après jour, et sous la lumière de l’Esprit, La Pureté crée des écoles et elle continue ainsi l’œuvre évangélisatrice de l’Église.

Le journal El Diario de Palma affirme: “Ce centre d’enseignement est sans aucun doute celui qui a toujours mérité les meilleurs éloges et la confiance des parents de familles à cause du soin avec lequel la Rectrice et les autres professeurs du Collège accomplissent leur mission”
.
La Mère avait reçu cette charge et elle l’accomplira pleinement: “Elle se consacrait sans réserves à la mission que, par des chemins insolites, Dieu lui avait assignée”
. Rien ne peut nous écarter de notre mission: “Ni le caractère brusque ou rebelle, ni aucun autre défaut qui rendraient une fille répulsive, seront des motifs pour qu’une Soeur soit dispensée de sa mission”
.

L’Esprit, qui est celui qui doit guider l’œuvre, le projet, la vie,… fut donné à Alberta Giménez en fonction d’une mission et c’est Lui qui a animé toutes les communautés de La Pureté.

Partager la mission est une urgence, une opportunité que nous ne pouvons pas laisser échapper. Cette urgence se traduit pour les éducateurs chrétiens en fidélité et créativité. La fidélité à notre mission et identité, sachant que nous ne sommes que les Religieuses, les uniques dépositaires du charisme éducatif de La Pureté.

Nos centres sont des centres éducatifs chrétiens, concertés avec l’Administration, plurilingues, ancrés dans la société et ouverts à tous. Notre raison d’être est celle d’éduquer et de former des personnes compromises et responsables capables de s’intégrer dans la société avec une attitude de transformation et améliorement continus.

IV.5. La vision

La vision est l’image désirée et possible de l’Institution dans un avenir pas très éloigné. C’est une déclaration de ce que l’organisation doit être, le sens pour le futur et les critères qui guideront la pratique.
La vision est une déclaration publique de valeurs qui peut prendre plusieurs formes: elle peut être identifiée avec la mission de l’école, les objectifs, les fins, les propos…

Il faut un effort conscient et délibéré d’intégration et de cohérence: unifier les aspects qualitatifs et quantitatifs, la substance et le procès, la vision externe et interne.

Dans le contexte turbulent de la société technologique actuelle, pour revitaliser nos centres de La Pureté de Marie, il faut des personnes préparées pour:
· relier le charisme et la tradition avec les signes de notre temps sans trahir le passé ni décevoir l’avenir.

· faciliter le travail de tous les membres de la communauté éducative sans perdre de vue le but.

· maintenir la capacité pour une continuelle flexibilité, adaptabilité et rénovation.

· sélectionner de nouvelles idées pour les concrétiser avec les outils organisateurs que nous possédons et les mettre en pratique.

· prendre en charge les situations complexes.

“L’éducation n’est pas l’œuvre d’un jour mais le résultat d’une action exercée longtemps, continuellement et constamment”
.
La vision suppose devancer l’avenir, prévoyant ce qui se passera dans les huit ou dix ans prochains; il faut les diviser en étapes et par aspects et faire ainsi une réflexion sur les tâches du Centre éducatif, la fatigue, les avances pédagogiques, les défis de nouvelles technologies, le financement, la situation sociale ou le contexte, les fondations…

“On travaille efficacement en recueillant des objets pour former le Musée de l’Histoire Naturelle, on augmente le petit cabinet de Physique qu’on avait commencé il y a quelques années. On a pris la résolution d’acquérir tous les objets nécessaires et adaptés au dernier moment pour l’enseignement et l’instruction de la femme”
.
La Pureté de Marie veut avoir des centres pionniers dans l’innovation pédagogique, reconnus pour sa qualité dans le service aux autres et à la société en général, avec des projets clairs et cohérents pour former et éduquer les jeunes et les enfants dans les valeurs de l’Évangile.

“Essayez de chercher des têtes et préparer les terrains qui peuvent après fructifier”
.
IV.6. Les projets

Les projets supposent le développement de successifs plans que l’Institution met en œuvre pour accomplir la mission.

La Mère Alberta et la première communauté avaient développé, rénové et transformé le projet initial à plusieurs reprises, convaincues que seul l’Esprit donne vie au projet, à l’éducateur, à la communauté, à l’œuvre éducative…

Son projet personnel est devenu avec le temps un projet communautaire et institutionnel. La propre communauté fut le cadre adéquat et la garantie de son projet personnel. Un projet qui devait s’enrichir avec le temps et l’apport de générations.

La Mère ne sépara jamais l’instruction religieuse de l’enseignement, ni la piété de la science. Son projet fut un projet intégrateur; où la foi, la culture et la vie furent fondues harmonieusement.

“Il nous semble bien de recommander à nos lecteurs ce Centre d’enseignement bien connu, pas pour ses programmes pompeux ni pour ses innovations dangereuses mais pour ses fruits abondants, sa direction intelligente, sa renommée, sa capacité et les circonstances spéciales des enseignantes consacrées exclusivement à l’enseignement comme la seule mission de leur existence”
.
La Pureté s'est embarquée dans plusieurs projets: le projet curriculum, le projet éducatif, le projet de pastoral, le projet communautaire, le projet de la Congrégation qu’elle doit appliquer, développer, réviser…
Les projets selon la fin qui poursuivent et impulsent des valeurs. La Mère, toujours fidèle au projet intégrateur, développa des valeurs dans tous les aspects: les humanistes, les scientifiques, les littéraires, les artistiques, les éthiques, les religieux, les sociaux... afin de développer toutes les capacités et les habiletés des élèves.

IV.7. Les valeurs

Les valeurs sont des référents qui orientent la conduite des personnes. Les valeurs génèrent des attitudes qui configurent le comportement du personnel du Centre ou de l'Institution et déterminent toutes les relations externes et internes.

À La Pureté nous développons une particulière façon de vivre et des idées attitudes -à partir de la Mère Alberta- qui nous ont été transmises par nos anciennes et que nous avons assimilées, concrétisées et explicitées.
Et nos valeurs à développer dans l’Éducation sont recueillies dans «Notre proposition éducative»

“Pour accomplir dûment notre mission d’éducatrices, nous prendrons comme base de l’Éducation les Commandements de la Loi divine car sans son observance il n’y aura pas une éducation soignée, ou une courtoisie, ou de bonnes formes, etc…”
.
IV.8. La pédagogie

La Pédagogie est la science de l’Éducation des enfants et de la formation de la personne. C’est la science qui nous indique la manière de diriger quelqu’un vers son propre perfectionnement. La Pédagogie est une théorie, une théorie sur l’Éducation. C’est le support de l’Éducation.

La Pédagogie est théorie, théorie sur l’éducation. C’est son support. Il faut incarner la Pédagogie dans la vie quotidienne. Là est le défi. “Les enfants sont embêtants, je le sais; mais ils sont innocents et flexibles, et on peut faire d’eux ce qu’on veut. Et leur éducation n’entraine pas la responsabilité morale que suppose l’éducation d’enfants plus âgés”
.

Notre mission éducative n’est pas une mission désincarnée, sinon enracinée dans la réalité de chaque centre éducatif et de chaque œuvre de la Pureté de Marie. Chaque communauté, consciente du charisme et de la mission reçue, s’embarque dans des projets qui doivent être assumés dans la mesure de leurs possibilités et leurs forces et les mettre en œuvre avec le style pédagogique de La Pureté.

La spiritualité de la mission est un appel à la responsabilité. Elle nous pose de nouvelles questions et nous mène par de nouveaux chemins, avec le regard sur qui chemine à notre côté  et que Dieu nous a confié.
V. SA SAINTETÉ
V.1. La sainteté d’une femme sage
Sagesse et sainteté chez la même personne. Sa sagesse ne fut pas un obstacle, sinon que, à travers son autorité de femme culte, elle sut agir en tout conforme à la volonté de Dieu.

Dans une lettre à la Mère Monserrate, elle lui dit qu’elle voulait que le Collège soit “une source de sainteté pour celles qui formaient la communauté et le centre d’éducation chrétienne et  pour tous ceux qui s’y rendaient  et vivaient”
.

Lors de l’anniversaire du décès de la Mère Alberta, un auteur anonyme écrivit de Madrid pour la revue Mater Purissima,  ce qui suit: “Elle fut grande, noble, sage, une religieuse modèle, la gloire de son Institut et la bénédiction de ses filles au Ciel”
.
Quand une ancienne élève de la Mère apprit la nouvelle de l’introduction du Procès diocésain elle écrivit à une religieuse “Je pressentais que notre très bonne Mère, sainte et sage, aimée de toutes ses filles, qui n’omettait aucun sacrifice si grand qu’il soit, en pro de son bien-être et sa félicité temporelle et éternelle, devait mériter le prix de son travail infatigable et de ses nombreux sacrifices”
.
Catalina Balaguer, élève interne du Collège et de l’École de Sciences de l’Éducation, nous raconte: “Tous ceux que je connais et qui avaient connu la Mère, quand ils parlaient d’elle disaient toujours: c’ est une sainte”
. Et dans une occasion, elle témoignait: “Les laïcs la considéraient comme une femme de grand caractère, d’une grande intelligence, et aussi sainte. De même, les souvenirs de mon frère José, déjà décédé, qui l’avait traitée quelquefois, et qui avait une connaissance très développée des personnes, disait: C’est une sainte mais sage. Sa réputation entre les élèves –j’ en suis sûre- fut non seulement une personne intellectuellement très douée, sinon  principalement  une femme très bonne et sainte”
.
“Un député aux Cortes pour Majorque, parlant une fois de la Directrice de la Normale (Mère Alberta), portait aux nues son talent, sa culture, ses connaissances pédagogiques et contact facile que cette femme possédait, il ne trouvait en elle qu’une chose blâmable: elle était profondément religieuse... Et il exprima avec ces mots le meilleur éloge qu’on puisse témoigner à l’insigne et très humble Directrice des Sciences de l’Éducation de l’époque”
.

María Sansó nous transmet: “La Mère était très bonne, plus qu’une mère. Et très sage. Une sainte. Toutes ses oeuvres furent celles d’une sainte! Elle l’était! Elle voulait que nous soyons des élèves parfaites. Elle nous expliquait la vie de la Vierge, la proposant comme modèle. Quand nous fîmes les rideaux de l’Église de Manacor, nous dévidions les pelotes de laine et nous en confectionnions les franges et elle nous apprenait à les faire”
.
Gerardo Mª Thomás, homme remarquable dans le domaine de la culture de Majorque en ce temps-là, disait: “Mère Alberta, chez qui dans sa vie extraordinaire, le Seigneur voulut unir, au degré superlatif, les circonstances d’humanité, de citoyenneté, de sagesse et de sainteté; car Mère Alberta fut une femme complète, modèle dans tous les états que Dieu voulut lui faire passer dans sa vie”
.
Francisca Bibiloni dans son témoignage affirme: “Monsieur José Balaguer, dit à sa soeur Catalina qui vit encore et qui a 90 ans: La Mère Alberta était une sainte très sage”
. Et dans une autre occasion, elle-même affirme: “Je considère que la Mère Alberta était une sainte, d’une grande vertu et science”
.
V.2. La sainteté d’une mère
Alberta vécut de la profondeur de sa maternité et se donna consciemment au Seigneur. Elle reçoit et donne.

Le témoignage de Margarita Puig est le suivant: “Je n’ai connu personne si équilibrée, si mère et si sainte que la Mère Alberta”
.
María Roselló: “C’ est une sainte! Toutes disaient que c’était une mère. Une mère affectueuse. Elle m’enseignait... avec une telle paix! Avec une telle maternité!, j’aimais être près d’elle. C’ était une dame très agréable, comme mère, comme sainte et comme éducatrice…”
. “Avec ses conseils -dit Margarita Sureda- elle m’encourageait à pratiquer la vertu”
.
Esperanza Gralla, élève externe du Collège de La Pureté de Palma corroborait: “Je la considère vraiment une personne sainte et pour cela je fis appel à elle dans une circonstance très grave, je devais subir une opération délicate de la matrice et par sa médiation Dieu me guérit. Je reste donc très reconnaissante et je suis prête à déclarer tout ce qui est précis en rapport à mon cas et quand il sera convenable, en rapport à tout ce que j’ai déjà déclaré auparavant”
.
“Sa sainteté n’est pas le fruit de faits spectaculaires -écrit le Rapporteur Général de la Cause de Béatification- mais la sécurité de l’exercice silencieux et quotidien chez une femme sensible et culte, épouse et mère, tendre et attentive, éducatrice flexible et ouverte, supérieure maternelle et forte dans ses vertus chrétiennes et religieuses. Une sainteté qui a une grande chaleur d’humanité qui nous concilie avec le programme du Christ…, une sainteté maternelle, car Alberta fut mère avant d’être religieuse, fondatrice et éducatrice; et elle a développé sa maternité pendant toute sa vie. Sa caractéristique singulière, qui n’est pas facile à trouver parmi les nombreuses Supérieures religieuses, fut la suivante: l’observance ponctuelle dans sa communauté des Règles et des Constitutions en même temps qu’elle faisait circuler un peu d’air de famille” 
.
Sebastiana Socías s’exprime avec force: “Il est difficile de parler des saints ou de la sainteté, et encore plus à notre siècle, je crois que très peu pourraient interpréter la sainteté de la Mère Alberta, car -je le dis sans crainte et avec toute la force de mon coeur-, la sainteté de Mère Alberta était une sainteté géante. Je le dis et je le confesse comme s’il s’agissait de la vérité du Credo, je dis et redis que la grâce la plus grande que maintenant je puisse demander à Dieu et qu’il puisse me concéder est celle de voir  Mère Alberta proclamée sainte. Je dis tout ce que j’ai vécu près d’elle! Oui, oui. Et dans tous les détails elle nous apprenait la sainteté... Moi, je peux mourir quand Dieu le veut; notre vie dépend de Dieu. Mais la plus grande joie qu’il me reste dans la vie, serait de pouvoir voir la Mère Alberta proclamée sainte. Ce serait la plus grande joie, et je la demande à Dieu de tout  coeur... Si maintenant, quelqu’un vient me demander je lui répondrais avec toute la force de mon coeur. Si quelqu’un me dit: “non, la Mère Alberta n’est pas une sainte”, je lui dirais: “Alors, maintenant je ne crois en aucun saint!”. Vraiment, je ne sais pas si je suis en train de dire un blasphème. Je ne me réfère pas aux saints canonisés sinon à ceux qui ont la réputation de saints; et si on me dit: “La Mère Alberta ne l’est pas...” Alors, je ne crois pas en la sainteté! Si elle n’est pas sainte, personne ne l’est”. Je dirais ceci”
.
María Sureda témoigne: “Je n’ai jamais connu personne qui la méprisait et je suis convaincue qu’elle était considérée comme une sainte admirée comme une personne parfaite et tous l’appelaient “mère”avec une grande affection. Personnellement, je me confie à elle quelquefois et il me semble qu’elle m’écoute du Ciel. Je n’étais pas à ses funérailles, mais je sais que tout le monde fut ému d’apprendre sa mort et que sa réputation de sainte continue jusqu’à maintenant”
.
V.3. La sainteté dans la vie éducative de chaque jour
Il y a une grande diversité de chemins et de routes, comme les charismes de l’Église sont différents: l’attention aux plus pauvres, aux malades, aux personnes âgées, aux enfants, aux tâches d’éducation ou d’assistance, l’aide aux marginaux, le compromis avec des Organisations de nature différente ou catéchèse… des services comme réponse à l’appel de l’Église. Les formes de sainteté sont aussi éclectiques. La sainteté n’est caractéristique d’aucun statut ni d’aucune forme de vie. Il y a des grands saints et des saints “ordinaires”. Notre sainte est une femme engagée avec Dieu dans la tâche quotidienne de l’éducation. Elle réalise sa sainteté dans la vie éducative de chaque jour. Ce fut une éducatrice sainte et sa vie fut providentielle.
De quelle façon notre Mère exerça-t-elle sa sainteté dans la vie quotidienne, pendant les cours et dans les couloirs de nos Collèges? Comment rend-elle possible sa sainteté? 
Ceux qui l’ont connue affirment ceci à travers:

V.3.1. Le vécu héroïque des vertus
Extraordinaire sous une apparence ordinaire. Très peu de personnes arrivaient à savoir ce qu’il y avait dans son intérieur et dans sa vie de prière.

Dieu fait irruption sur son chemin et la guide pour pouvoir réaliser le projet de Dieu sur elle. Elle accepta que Dieu intervienne dans sa vie de manière surprenante et inespérée.

Ses mots et ses oeuvres grandissaient de son union parfaite avec Dieu. Elle attirait et conquérait. La force de son attirance et de sa vie doit se comprendre du fait de sa force spirituelle, par son intérieur fécond et par son attitude ouverte face à Dieu.

Un Saint est un homme de Dieu qui vit vraiment pour Dieu, dans l’intensité de sa vie de foi, d’espérance et de charité, et dans la conformité totale à la Volonté de Dieu. Un Saint est un homme de l’union avec Dieu.

Laissons parler les témoins:

“Elle était modèle de sainteté, qui pouvait parler avec un langage personnel sur l’expérience comme fille exemplaire, comme épouse et mère idéale, veuve héroïque et religieuse parfaite”
.

“Elle fut toujours considérée par toutes, non seulement comme une femme d’une intelligence privilégiée, mais aussi d’une vertu héroïque, sacrifiée, aimable et inaltérable dans toutes les circonstances, d’une grande maîtrise d’elle-même dans toutes les situations, et d’une piété qui régit tous ses actes. Et de telle façon, elle réussit à toujours agir en la présence de Dieu, la pratique des vertus religieuses paraissait en elle une chose normale, avec le désir de plaire uniquement à Dieu en tout ce qu’elle faisait”
.

Le Maire de Palma de Majorque, en 1964 quand fut sollicitée à Rome l’Introduction de la Cause de Béatification, écrivit: “Femme de vertu héroïque qui travailla de façon désintéressée seulement pour faire le bien, aidant, soutenant, réconfortant et produisant des fruits merveilleux avec une grande fidélité à son idéal”
.
“Martyre du devoir” fut-elle appelée par le journal La Región pour “son existence consacrée au bien et à l’altruisme”
.
“Un même fait était interprété par quelques-unes comme un acte héroïque d’humilité et par d’autres, comme une oeuvre de charité ou comme mesure de prudence car dans le même fait se croisent toutes les vertus”
.

Le Cardinal Pedro Palazzini au Décret de la Déclaration des vertus héroïques de Mère Alberta affirme: “Les Pères Cardinaux et Évêques, dans la Congrégation ordinaire tenue le 25 février 1980, étant rapporteur de la Cause le Cardinal Mario Luis Ciappi, signalèrent que la servante de Dieu, Cayetana Alberta Giménez, veuve de Civera, avait exercé les vertus théologales, les cardinales et leurs annexes comme font les héros”
.
Les témoignages qui donnent foi de sa vie vécue au degré héroïque sont nombreux:

“D’une vertu héroïque, sans niaiseries ni exagérations d’aucun type, son principal distinctif étant l’humilité et la simplicité en plus d’un coeur maternel avec les filles et avec toutes les soeurs”
.

Marcelino Olaechea, Archevêque de Valencia, dans une lettre dirigée au Saint Père au sujet de l’Introduction de la Cause de la Mère, écrit: “Dans l’histoire de sa vie, connus par tous ceux qui vivaient avec elle, spécialement les élèves de son École Normale, paraissent fréquents les traits d’héroïcité, et surtout  le dévouement héroïque à l’accomplissement constant du devoir et de la volonté de Dieu, présent pour elle dans toutes les vicissitudes”
.
Mère Amalia Salvador
, Supérieure Générale pendant les années 1932-1945 et postérieurement, Vicaire Générale de 1949 à 1960, déclare: “Dans la vie, nous la considérions toutes comme extraordinairement vertueuse et la jugions comme sainte et c’était l’opinion générale de tous ceux qui la traitaient. Ses plus intimes se manifestaient envers elle avec les mêmes sentiments de vénération et sainteté qu’avaient les jeunes religieuses et les filles”
. Antonio confirme: “La Mère Alberta était douée admirablement pour le Ciel; elle correspondra à la faveur divine, travailla rudement pour arriver à gagner la vertu”; mais elle donnait l’impression d’avoir la vertu innée”
.
“La première à donner l’exemple aux autres était elle qui courait comme une géante par les voies de la vertu”
. “C’était un vrai modèle de vertu, prudence et sagesse, et en même temps compatissante comme personne... Elle était si bonne, si affectueuse et si compatissante, qu’elle ne savait offenser personne”
.

“Ce fut un modèle dans la pratique de toutes les vertus de la vie religieuse, car  c’était une femme, extraordinaire”
. “Toutes les personnes qui la fréquentaient avaient un grand concept d’elle aussi bien pour ses vertus humaines que surnaturelles et toutes les Religieuses l’admiraient beaucoup”
. “Elle jouissait, parmi tous ceux qui la connaissaient, de bonne réputation, la considérant comme une mère et une âme extraordinaire, car elle resplendissait sur les autres par sa vie de vertu”
.

La Mère Regina Casanova
, élève interne du Collège, supérieure et conseillère témoigna: “Je me souviens très bien du respect que les Mères María Arrom, Concepción Mercadal, María Barrera et María Arbona, les trois premières décédées avaient pour la Mère Alberta; ce n’était pas simplement dû à ses qualités sinon qu’on avait l’impression qu’elles voyaient en elle sa vertu plutôt qu’autre chose et qu’elles la considéraient comme une sainte. Ce qui se montre par le grand travail et l’intérêt de la Mère Barrera pour faire connaître les vertus de la Mère avec l’autorisation des Supérieures au moyen des feuilles et des brochures imprimées pour donner aux Religieuses, aux élèves et aux autres personnes. Elle demanda d’una manière insistante à Antonio Sancho d’écrire la biographie de la Mère, demande qui fut acceptée à la plus grande joie des Religieuses”
.
“Il n’y avait pas d’autre femme comme elle par ses vertus et sa façon d’être”
. “C’était un modèle de toute vertu, aussi bien pour les élèves que pour les Religieuses”
. “Elle nous donnait à toutes l’exemple des vertus chrétiennes”
. “Nous la jugions toutes comme une femme vertueuse –dit Francisca María-, et très bonne du point de vue surnaturel; pas seulement du point de vue humain”
. “Nous avions toutes une grande vénération pour la Servante de Dieu du fait de sa pratique des vertus surnaturelles et humaines”
.
“Elle avait de nombreuses vertus: charité, humilité, simplicité, sincérité à toute épreuve...”
. “Tous ses enseignements étaient dirigés au surnaturel”
. “Par son comportement, modestie, nous étions toutes satisfaites en la voyant apparaître parmi nous comme si elle irradiait de la sainteté”
. “Elle agissait dans toutes ses oeuvres par des motifs surnaturels”
. “Je me souviens d’avoir vu la Mère agir toujours sous l’inspiration de la Divine Providence”
. “Nous l’aimions beaucoup car elle était très bonne et c’ était une sainte”
.
“Une élève de la Mère Alberta, Soeur Luisa Más, qu’elle repose en paix, entra au Monastère et exerça plusieurs fois la charge de Prieure. Elle admirait tellement la Servante de Dieu pour ses vertus et était si reconnaissante des bons conseils, reçus d’elle, qu’étant Prieure, à la première Postulante qu’elle reçue, elle lui donna le nom de Soeur María de la Pureza”
.
Francisco Esteve, chanoine de l’Église Cathédrale de Palma écrivait: “Dans cette ville de Palma, je fus témoin des nombreuses vertus de la Servante de Dieu, de son action sociale et du concept de sainteté que tous avaient d’elle”
.
Une ancienne élève, Antonia Alzina, en 1964, à l’occasion de la Déclaration de la Mère Alberta comme Fille Illustre de Pollensa, rappelait que la Mère avait: “une vertu héroïque, sans niaiseries ni exagérations d’aucun type”
.
Dans la Notice nécrologique de la Mère, dans le livre du personnel du jour de sa mort, nous lisons: “À celles qui ont eu la chance d’admirer ses vertus, il nous reste la consolation que, suivant ses traces, nous nous unirons bientôt à nouveau dans la Maison Éternelle”
.
“Je suis tout à fait convaincue des vertus extraordinaires de la Mère et  qu’elle mérite de gagner le Procès de sa Béatification, c’est ainsi qu’il y a quatre ans que pensant que c’était une oeuvre agréable à Dieu et pour sa gloire, j’ai donné mille pesetas à ce but et je suis prête à contribuer, selon mes possibilités, aux dépenses que cause le Procès”
.

Le journal Correo de Mallorca, deux jours après sa mort, publia un long article de Francisco Esteve sur sa vie “ornée des dons de la grâce, elle négocia ses talents par un effort constant, se distinguant par son haut degré les vertus propres d’une religieuse et d’une institutrice et éducatrice, vertus qui lui étaient comme innées”
.

“La vertu de la Mère n’était pas faible, car toutes connaissaient la prudence et l’affection avec lesquelles elle traita toujours la Mère Montserrate, qui était très bonne mais avec un caractère très différent de celui de la Mère; elle sut l’harmoniser au sien et aussi à celui des autres, toujours avec une grande maîtrise de soi”
.

“Enrichie par la pratique de toutes les vertus, c’est-à-dire, ornée par les valeurs de la sainteté”
. Sa soumission confiée à ses Supérieurs “la rendit  créancière de la grande estime qu’elle eut de la part des Visitateurs qui découvrirent grâce à leurs relations, les grandes vertus que possédait la Mère et la grande affection avec laquelle elle fut distinguée jusqu’à sa mort, le Cardinal Reig y Casanova”
.
“Etant novice -écrit Margarita Sureda- Mère Alberta nous accompagna et nous montra l’Exposition des travaux d’aiguille qu’il y avait dans la Maison Mère. Après avoir admiré les oeuvres d’art, elle nous dit: Si on fait une Exposition des vertus, je devrais couvrir mon visage face aux novices qui me devancent”
. “Ceux qui l’ont traitée, voyaient les solides vertus qui l’ornaient. Des personnes respectables lui demandaient conseil et lui sollicitaient leurs prières”
. “La Servante de Dieu a  toujours joui d’une vive réputation de sainteté, basée sur l’exercice peu commun des vertus”
.
Le journal Correo de Mallorca, à l’occasion de la suppression de la Normale, commentait comment la nouvelle fut reçue par Mère Alberta: “Avec une écuanimité exemplaire, avec l’indifférence qui est produite, non du détachement mais de la grande vertu”
.
L’Évêque de Majorque à l’époque, Rigoberto Doménech, écrivait à la communauté pour leur présenter ses condoléances avec ces mots: “Avec une vraie tristesse, j’ai appris le décès de la Révérende Mère Giménez. Je vous présente mes condoléances et si bien je confie qu’elle jouit déjà du prix dû à ses nombreuses vertus qui ornaient son âme, je ne cesserai pas de prier pour elle dans mes prières”
.

Le 14 août 1924, le Conseil, présidé par la Mère Générale et par les Mères Conseillères María Arrom, Monserrate, Isabel Nadal et María Arbona se réunit et “on  lut quelques notices en référence à notre inoubliable Mère Giménez” pour les publier dans Mater Purissima et avec l’intention de recueillir des phrases, des faits et des anecdotes, etc... révélateurs des vertus de la Mère. Et on dit encore: “Revoyons les vertus et voyons ce que nous pouvons dire de chacune d’elles: foi, confiance en la Providence, charité prudente, liberté d’esprit, fermeté et force de caractère, écuanimité, humilité, patience, recueillement, mortification, docilité, etc...”
.
“Elle pratiqua les vertus théologales en haut degré. Et elle pratiqua aussi en haut degré les vertus morales”
.
Le Cardinal Larraona s’exprimait ainsi: “Les vertus avec lesquelles elles fut distinguée furent: amour à la divine volonté; grande fidélité dans l’accomplissement de ses devoirs; esprit généreux dans les adversités; amour à la Hiérarchie ecclésiastique; Esprit de prière et présence de Dieu; charité envers tous sans distinction et, finalement, sens de la famille, qu’elle procura toujours greffer dans la vie du Collège et de la Communauté”
.
”Pour moi, ce fut la sainte la plus sainte, dont les vertus subjuguaient tous ceux qui la traitaient...”
.
V.3.2. La sainteté de ce qui est simple
Il y a des saints sans une prière extraordinaire ni visions spéciales. Ainsi fut la sainteté d’Alberta. Une prière intime, cachée, moteur d’une vie sereine et humble. Elle agissait sans vouloir se faire remarquer.

Le théologien, auteur du Voeu I, exprime à propos du vécu au degré héroïque des vertus d’Alberta Giménez que: “La vie de Mère Alberta se présente sous une apparence simple, de même que ses lettres, dans lesquelles, à partir de l’ensemble d’infinis petits détails, on apprécie une pratique constante des vertus, qui brillent spécialement dans les moments délicats et difficiles de sa vie quotidienne comme mère, institutrice et supérieure, de façon qu’on ne peut, à mon avis, que définir  comme héroïque”
.
María Camps affirme: “...Je n’hésiterai pas à dire qu’elle était sainte; mais une sainte normale, sans rien de spectaculaire”
. “...Et pour cela, elle est sainte; car dans son âme il n’y a pas de duplicité, dans sa vie il n’y a pas de complications, et dans son action il n’y a que transparence”
.
Isabel Más, avec d’autres témoins, affirme: “La Mère Alberta était une Mère sainte”
. “C’était une sainte sur la terre. C’est le concept que j’avais d’elle. Mais, faire des choses surnaturelles, moi, je ne l’ai pas vu en faire... C’était une sainte”
. “Elle était très humble, très simple et très aimable”
. “Dans ses relations elle était très sainte et humble, et en même temps, gaie… Elle était très sainte et très bonne dans ses relations”
.
“Dans ses écrits -conclut le voeu favorable d’Horacio Cocchetti, censeur de la Cause de Béatification et de Canonisation- n’apparaît ni une vie ni une mission spectaculaire, sinon la réalisation d’une vie consacrée entièrement au service de Dieu et par conséquent une stimulation pour tous les chrétiens qui se donnent à Dieu dans la vie religieuse”
.
La Soeur Antonia Sampol écrivit à l’occasion de la préparation du Procès Ordinaire de la Cause de la Mère Alberta ce qui suit: “Mère Alberta voulut cacher la plus grande sainteté sous les vêtements casaniers de la vie ordinaire, de la monotonie du devoir accompli, du modèle continue, sans les forces de l’emportement, mais sans défaillir; avec rectitude, avec énergie, avec la plus grande naturalité”
.

“…Et pour cela elle est sainte; car dans son âme il n’y a pas de duplicité, dans sa vie il n’y a pas de complications”
.
Écouter l’avis du Consulteur nº II de la Cause de Béatification de la Mère est très consolateur: “Elle ne peut pas cesser de se montrer comme une douce créature, qui fait apparaître l’exercice du Christianisme, mais dans ses exigences les plus rigides et les moins indulgentes, ni impossible ni dissuasif, comme il arrive parfois avec l’exemple d’autres grands saints, qui donnent vertige et horreur, et de qui on dit: Saints oui, mais pas faits pour moi”
.
“On ne trouve pas chez la Mère -on l’affirme dans Mater Purissima- ce que nous pouvons appeler l’extériorité des vertus: toutes étaient couvertes d’une simplicité telle, qui empêchait leur petite exteriorité”
.

Mulet écrit: “Elle était humble avec l’austérité inconsciente de la propre valeur et très culte sans pédanterie mais d’une noble simplicité qui rendait sa vie toujours digne”
.
« ntrei les vertus et le gouvernement de Mère Alberta, il n’y a rien de vulgaire, si l’on peut trouver quelque chose de vulgaire dans la figure d’un saint. Parmi les vertus de la Mère… plutôt que parmi les charismes de l’extraordinaire, nous découvrons généralement l’héroïcité d’une constance dévouée dans la vie ordinaire vers la voie de la sainteté, qui nous fait nous rappeller ce qu’avec les mots de Pemán, Saint Ignace de Loyola signalait à l’Apôtre des Indes:

Xabier,

Il n’y a vertu éminente

qu’accomplir avec humilité
ce que nous avons à faire.

Quand l’intention est simple,

les choses ne nous étonnent
ni avec leur plus grande perfection.

L’enchantement des roses

c’est, qu’étant si belles,

elles ne savent pas qu’elles le sont”
.
V.3.3. La plus grande disponibilité pour l’amour
L’amour est le coeur de l’Évangile. C’est la preuve du vrai amour de Dieu.
Le théologien rapporteur du Voeu VIII de la Commission pour certifier l’héroïcité des vertus de notre Mère, conclut: “On peut confirmer, de l’ensemble des Actes, la disponibilité extraordinaire de la Servante de Dieu à l’heure de suivre les inspirations du Seigneur dans les différentes phases de sa vie; la fidélité admirable au devoir, et aussi aux petites choses, la joyeuse cohérence et la droite intention dans toutes ses actions, l’équilibre parmi ses capacités et ses sentiments, toujours inspirés dans l’esprit de foi; la prudence surnaturelle, dans un contexte de simplicité et de loyauté, inspirée du constant recours à la prière”
.

D’autres témoins nous disent: “Si on révise sa vie, on découvre qu’elle était totalement saturée d’amour, de cet amour qui s’abaisse aux plus petits détails qui chez la Mère était comme une deuxième nature”
. “Sa charité amoureuse se répandait sur tous”
.

“Tant dans sa façon de parler que dans sa façon d’agir, on voyait que la Servante de Dieu était imprégnée d’amour surnaturel à Dieu, notre Seigneur, et aux hommes par Dieu”
. “Sa réputation, parmi ceux qui la connaissaient, était celle de très sainte et qui aimait toutes les personnes beaucoup”
.
“Ella montrait son amour à Dieu dans toutes les choses, et aussi l’amour envers le prochain. Je soutiens qu’elle faisait tout par amour surnaturel”
.
“Elle donnait à toutes exemple de toutes les vertus. Sa vertu prédominante était celle de la charité. Le but de toutes ses oeuvres était la gloire de Dieu, car elle procurait que les autres ne soient pas au courant des bonnes oeuvres qu’elle faisait”
. « L’ultime motivation de tout son dynamisme spirituel et apostolique était la charité”
. 
“La Servante de Dieu était exemplaire en tout; mais surtout elle se distinguait par la charité”
. 
Voici le jugement d’un des théologiens censeurs à propos des écrits attribués à la Servante de Dieu: “dans tous les documents -chacun à sa façon- se manifeste un ensemble de petites vertus qui intensifiaient la vie commune, spécialement dans la vie religieuse: le soin des détails particuliers, la charité exquise, toujours manifeste, l’affection d’une mère surnaturelle”
.
Le Cardinal Pietro Palazzini, dans le Décret de la Déclaration des vertus héroïques de la Mère Alberta, dit: “Elle garda toujours allumée la lampe de l’amour à Dieu et au prochain et tout ce qu’elle fit au cours de sa longue vie s’appuyait sur la soumission au précept de la charité, qui est la loi fondamentale de la perfection humaine, et en conséquence, de la transformation du monde”
.

Selon Francisco Esteve: “Sa charité, toujours guidée par des motifs surnaturels, eut des traits héroïques dans l’amour des ennemis qui étaient obséquiés par les fins détails de la Mère”
.

Frère Agustín Sépinski, ministre général écrit: “Sa vertu et particulièrement sa charité envers Dieu, mis a l’épreuve et illuminée par des douleurs incroyables, ont fait d’elle une éducatrice inégalable et une héroïne de la sainteté au sens vrai et concret de la parole”
.
Dans les Exercices Spirituels elle écrivait: “…Il est nécessaire de vivre la vie de foi, de voir dans toutes les choses Jésus-Christ mais ceci ne suffit pas; et la vie d’espérance ne suffit pas non plus. Il est nécessaire d’avoir une vie de charité et d’amour pour nous-mêmes, pour notre prochain et pour Dieu”
.

V.3.4. L’héroïcïté du travail de chaque jour
À l’époque d’Alberta, on vit intensément “la spiritualité du devoir”, le devoir accompli est une médiation sûre pour réussir à avoir une union pratique avec Dieu.

Alberta donna une grande importance à l’action et au travail comme chemin pour aller vers Dieu, mais dans sa démarche, elle n’apparait ni tendue ni divisée entre l’action et la prière.

Antonio Pettu, Promoteur général de la Foi en 1985 écrit: “Son équilibre humain et spirituel fut exceptionnel dans l’exercice héroïque et quotidien de ses vertus”
.

Á l’occasion de l’Introduction de la Cause de la Mère Alberta, la Soeur Antonia Sampol écrivit: “Mère Alberta voulut cacher la plus sublime sainteté sous les vêtements casaniers de la vie ordinaire, avec la monotonie du devoir accompli et avec le modèle constant des âmes, sans énergie d’extase, mais sans défaillir; avec exactitude, avec énergie et avec la plus grande naturalité”
. “Sa sainteté consiste en l’exact accomplissement de tous ses devoirs”
.
Quand le Décret style Nerón de 1912 supprima la Normale, Francisco Castaño écrivait sur Mère Alberta: “Ce n’est pas une dame qui a satisfait seulement sa conscience par le devoir accompli -ce qui serait déjà beaucoup pour les nombreuses années de constance-, elle n’a pas seulement accompli son devoir, sinon qu’elle s’est excédée en lui”
.
Dans l’Introduction de sa Cause, l’auteur dit: “La figure de la Mère Cayetana Alberta Giménez doit être inclue parmi ceux qui ont suscité animadversion, non parce qu’ils ont réalisé des actions extraordinaires ou des entreprises exceptionnelles, sinon parce qu’ils ont été distingués de forme éminente pour l’incessante et très constante observance de tous les devoirs du propre état, accomplis avec la plus grande charité”
.
Francisco Esteve, priant l’ouverture du procès de Béatification de la Mère écrivait: “Sa fidélité constante fut héroïque, pendant toute la vie, à ses devoirs, avec l’unique intention de plaire à Dieu”
.
Dans les Exercices Spirituels elle écrivait: “Avant toute autre personne, nous devons nous aimer nous-mêmes accomplissant notre devoir, allant par la voie qui nous a été tracée sans nous détourner d’un coté ou de l’autre”
.
Dans le Schéma du Règlement de 1884, elle écrivait: “Sous aucun prétexte nous nous excuserons de faire ce qui est notre devoir; nous penserons que Dieu nous demandera de rendre compte des dons ou des talents qu’il nous a confiés; celui qui en a reçu un doit négocier comme un, celui qui en a reçu cinq doit rendre compte des cinq”
.
Juana Galmés, ex Supérieure Générale de la Congrégation, dans sa lettre de sollicitude de la Béatification d’Alberta Giménez, écrivit: “Elle pratiquait toutes les vertus religieuses d’une manière humble, équilibrée et héroïque par sa constante fidélité à l’accomplissement de la volonté de Dieu exprimée dans ses devoirs et par ses supérieures”
.
D’autres témoins donnent foi que: “Jamais négligeante dans ses devoirs, toujours exemplaire dans ses obligations et ses actes de charité”
. “Elle n’arrêta jamais d’accomplir la règle pour s’occuper de son fils”
.
Matheu Mulet affirme dans son témoignage: “J’ignore si dans sa vie la Servante de Dieu fit un prodige, ou fut dotée de grâces “gratuitement données”. Sa sainteté consista en l’exact accomplissement de tous ses devoirs. La seule chose que je sais, c’est que dans Mater Purissima se publiaient périodiquement les grâces reçues par l’intercession de la Servante de Dieu”
.
L’Archevêque de Valence Marcelino Olaechea Loizaga, demandant l’ouverture de la Cause de Béatification de la Mère, écrit dans une lettre: “Dans l’histoire de sa vie, connue par de nombreuses personnes qui ont vécu avec elle, spécialement les élèves de son École Normale, apparaîssent de fréquents traits d’héroïcité, et surtout, le dévouement héroïque au constant accomplissement du devoir et à la volonté de Dieu, présente par elle dans tous les ennuis”
.
V.4. Sa sainteté déjà proclamée en vie
Celles qui ont vécu avec elle en avaient une très bonne opinion. On voyait en elle quelque chose de supérieur. Elle était admirée pour son traitement et sa façon extraordinnaire d’agir, ce qui s’accrut encore plus à l’heure de sa mort.

María Bauza
 et quelques témoins
 soutiennent que pendant sa vie on ne diffusa pas la célébrité de sainteté de la Mère, bien que tous la considèrent comme une personne très charitable, bonne… et sa célébrité se propagea de manière spontanée
 après sa mort. La plupart des témoins soutiennent et affirment qu’elle était déjà en vie considérée comme une femme pleine de vertu et de sainteté
.

Par exemple, Matheu Mulet affirme qu’elle jouissait déjà en vie d’une grande vénération de la part de tous ceux qui la traitaient
 et  aussi, le Rapporteur de la Cause de Béatification en réponse aux Animadversions, accepta: “Il n’y a pas de doute que déjà en vie la Servante de Dieu jouissait d’une célébrité générale de sainteté et de vertu”
. Margarita Juan exclame ainsi: “Nous la considérions déjà comme une sainte!”
.
“Même quand la Servante de Dieu s’efforçait de garder la propre vertu, elle ne pouvait pas éviter d’être avertie par des nombreuses personnes, ceux qui décisivement la considéraient sainte et l’affirmaient, avec une certaine précaution, de peur de pouvoir lui déplaire”
.
Francisca Bibiloni dans son témoignage affirme que: “Parmi de nombreuses personnes, la Mère Alberta jouissait d’une célébrité de sainteté pendant sa vie”
. Magdalena Jaume, ancienne élève le confirme: “Tous disaient: La Mère était une Sainte, car elle faisait tout de manière extraordinaire”
.
“Quand elle mourut, -affirme Juana Corró- tous le regrettèrent beaucoup et on disait qu’une sainte était morte”
. Et María Sureda corrobora: “On la considérait sainte”
. “Elle était une sainte sur terre”, affirme Margarita Ripoll
.

Son petit-fils affirme: “Á Palma, elle était très appréciée et la Servante de Dieu jouissait de la célébrité d’une grande sainteté. Ainsi j’ai pu le constater chaque fois que j’y suis allé”
.
“Une vie comme la sienne mérite d’être élévée à la sainteté”
, écrivait Gaspar Sabater.
La Soeur Vicenta de San José nous raconte: “Son traitement était très saint et très humble, et en même temps très gai. C’était un plaisir de parler avec elle. Elle était très bonne. C’était une sainte! Sérieuse, mais avec une sérénité très modeste et gaie en même temps... Regarder  la Mère et  une sainte était pareil”
.
Margarita Juan, élève interne du Collège qui étudia à la Normale, dit: “Une ¡sainte! ¡Une sainte!… car elle faisait tout bien!... Je la considère sainte, et la considère sainte et doublement sainte.  ¡Oui, oui, oui! Pour moi, les cinq ans que je suis restée avec elle, je ne lui ai vu aucune imperfection”
.
Le Directeur de l’École Normale masculine des Sciences de l’Éducation de Palma, Sebastián Font y Martorella, disait dans une réunion de professeurs à laquelle assistaient le Sécretaire d’Instruction Publique et Enrique Reig: “J’ai connu trois saints: un prêtre, une religieuse et un laïc... la religieuse était la Mère Alberta Giménez”
.

Le servant de Dieu, le Père Joaquín Rosselló y Ferrá témoigne également : “Je connais trois saints: un prêtre, une religieuse fondatrice des Mères de La Pureté et un laic”
. Quand elle alla à Ciudadela “le village en masse lui rendit visite et on n’entendait que cette expression: On dirait Sainte Thérèse! Sa visite à Ciudadela l’année 1885 fut pour le peuple un grand évènement; toutes les autorités lui rendirent visite; nombreuses furent les personnes qui parlèrent avec elle et étaient persuadées qu’elles avaient parlé avec une sainte”
.

Antonio Sancho dit: “Les types de sainteté que Dieu voulut proposer à Mère Thérèse et à Mère Alberta sont différents; différents aussi furent les chemins par lesquels il les mena; mais elles ont un point commun, le trait que souligna le Père Provincial des Dominicains: vous disiez que c’était une femme, mais par sa foi, c’est un homme”
.Principalement, ce fut avec sa mort quand la nouvelle se propagea. “La réputation de sainteté -comme nous disent quelques témoins- de la Servante de Dieu commença à se propager après sa mort, après que le Prélat de Valencia approuva une Neuvaine d’usage privé. Personne ne s’est opposé à la célébrité de la sainteté de la Servante de Dieu”
.
“Á la mort de la Servante de Dieu, commença à s’exprimer sans crainte ce qui existait dans l’esprit de nombreuses personnes et cela se propagea énormément. Les hommages reçus lors de sa mort ne furent pas comme ceux qu’on a l’habitude de rendre aux personnes éminentes dans le domaine de la science et des lettres, mais ils étaient comme ceux que le peuple de Dieu rend spontanément à tous ceux qu’on reconnaît comme des saints et possibles intercesseurs auprès du Seigneur”
.

Quand elle mourut “toutes les personnes qui assistaient disaient qu’une sainte était morte”
, affirme Francisca Bibiloni. Et Luisa Castaño rapporte: “Quand Mère Alberta mourut, maman était au lit. Bien que nous soyons petites, elle nous appela et nous dit: Je veux que vous puissiez dire que vous avez vu une sainte”
.

“Lors de sa mort, -nous raconte la Mère Amalia Salvador- la nouvelle fit sensation dans toute la ville, le défilé des gens de la ville et des villages ne cessa pas: prêtres, religieuses et laïcs pendant toute la journée. Ils venaient rendre hommage à sa vertu et ils la considéraient comme une sainte, car je me souviens des Messieurs qui s’agenouillaient, lui baisaient la main et la touchaient avec leur chapelet. Plusieurs religieuses devaient diriger et ordonner la foule; ce qui dura jusqu’au moment de l’enterrement, auquel assista le Cabildo dans sa totalité. La Mairie de la ville, et d’ autres autorités envoyèrent des représentants. Monseigneur l’évêque visita personnellement la Chapelle mortuaire””
.
“De toutes les rues, accourait une foule de personnes attirées, sans aucun doûte, par la vertu qui émanait des dernières dépouilles de la défunte” 
.
“Bien qu’il n’y ait eu aucune propagande de faite, de nombreuses personnes sentirent pour elle, de manière spontanée, une vénération singulière, et demandaient des images et des reliques de la Mère. En outre, à l’occasion d’une grâce extraordinaire concédée par son intercession, elles offraient une aumône afin de promouvoir la cause de la béatitication...”
.
“Quand la Mère mourut, on disait et nous le disions, nous, les filles: une sainte est morte, et nous lui passions le chapelet sur les mains. Beaucoup de monde accourut à ses funérailles”
.
Leonor Bosch écrivait: “Quand sa mort eut lieu j’étais destinée à Santa Margarita (Majorque) et je sais parfaitement que parmi ses proches, existait la conviction qu’une Sainte était morte… Je la considérais sainte et je l’estimais beaucoup…et je crois même que ceux qui la traitaient la tenaient pour sainte”
.
“Parmi les religieuses et les élèves, elle jouissait d’une réputation de sainteté--- et elles pensaient, qu’un jour, elle serait proclamée sainte”
.
Les témoignages qui répètent ces mots sont très nombreux: “Je ne connais personne qui ait doûté ou qui se soit opposé à la réputation de sainteté de la servante de Dieu » 
.
V.5. Ceux qui ont confiance en son intercession
Les déclarations de tous les témoins qui purent faire foi de sa vie et de son oeuvre insistent unanimement sur sa vie exemplaire et sainte, sur sa réputation de sainteté et sur sa spontanéité au moment de s’adresser à elle pour lui demander tout type de service.

De l’admiration pour sa vie, on passa rapidement à avoir confiance en son intercession.

Déjà en janvier 1923, à peine vingt jours après sa mort, on commença une neuvaine à Santa Cruz de Ténérife “qui demandait à notre inoubliable Mère Gimenez d’intercéder auprès de la Vierge pour réussir à vendre le terrain »
.
Mulet affirme: “…La vénération s’accrut et continua de s’accroitre en raison des grâces qu’obtiennent ceux qui invoquent son intercession”
.
“Bien qu’il n’y ait eu aucune propagande de faite –confirme Amalia Salvador- beaucoup de personnes, d’une manière spontanée, ont ressenti pour elle une vénératon singulière et ont reçu quelques grâces extraordinaires concédées par son intercessión et elles offraient des aumônes pour promouvoir la cause de béatification. La revue Mater Purissime de nos collèges témoigne de ces grâces ou du moins de plusieurs d’entre elles. Les anciennes élèves et tout particulièrement celles qui l’eurent comme professeur et qui se relationnèrent avec elle, ainsi que les religieuses qui vécurent avec elle, se recommandent à elle pour ce dont elles ont besoin et la jugent digne, comme moi-même j’en ai la conviction personnelle, d’être élevée à la sainteté”
.

Alberta est une mystique dans l’actión, parce que sa vie s’écoula sous l’action de l’Esprit. Alberta, mystique active accueille et expérimente Dieu et de sa conduite naissent les grâces et se manifestent les miracles qu’elle ne veut pas reconnaître et qu’elle attribue à autrui.
Regina Casanova se souvient que “la soeur Bernat lui dit que la Mère s’occupa d’elle avec grand empressement quand elle fut gravement malade: elle était sur le point d’être amputée d’un bras. La Mère lui dit:’je vous ferai une pommade, je vous la mettrai et nous verrons. Le docteur Bordoy, qui lui rendait visite, fut extrèmement surpris de l’amélioration de l’état de la malade, et elle m’assura, que la guérison fut si spectaculaire, qu’elle n’avait aucun doûte de son effet presque miraculeux. En outre, elle me dit que la Mère ne se souvenait pas exactement des composantes de la pommade”
.

María Esteve se réfère à “la grande dévotion de la Mère pour Sainte Catalina Thomas et je l’ai entendu parler, encore impressionnée, du miracle dont elle fut témoin et qu’on lui attribue en la personne d’Anita Monleón, collégienne. Cette fille orpheline, souffrait de fréquentes attaques épileptiques et la Mère dut l’envoyer dans une autre maison, car pendant le temps de vacances qu’elle passait au collège, les sœurs ne pouvaient pas se reposer, car elles devaient s’occuper de la fille nuit et jour, à l’occasion d’une de ces crises, l’arc hystérique mesuré par elle-même, atteint quatre palmes. La Mère dit: ‘Ma soeur, veuillez m’apporter le scapulaire de la béate, at au moment de l’appliquer sur la malade, celle-ci se leva soudain et dit: ‘Mère, je n’aurai plus d’attaques’. Je crois qu’elle ajouta à ce récit, que toutes celles qui étaient présentes se mirent à pleurer et pleurèrent un long moment. La prophétie s’accomplit”
.

José Corts, Recteur de l’Université de Valence, dans une lettre au Saint Père à l’occasion de l’introduction de la cause écrit: “Le souvenir de ses vertus héroïques se conserve  vivant dans le coeur de ceux qui l’ont connue, et grâce à sa réputation de sainteté, le nombre de ceux qui s’en remettent à la confiance de son intercessión ne cesse de croitre”
.
De même, Francisca Catany rappelait: “Je n’ai aucun doûte, qu’au Ciel se trouve quelqu’un qui intercède et qui, grâce à ses grandes vertus, doit y occuper un endroit privilégié”
.

D’autres témoins maintiennent: “Ceux qui sont les premiers à se recommander à l’intercession et à la prière de la Servante de Dieu sont les religieuses et anciennes élèves qui la connurent en vie. En général, toutes les religieuses de l’Institut de la Pureza ont pour elle une grande dévotion”
.

“J’ai son image à mon chevet. Je la vénère. Je l’invoque continuellement, pour n’importe quelle petite chose et ça me soulage, ça me soulage toujours. Je l’invoque énormément, énormément. La Mère et la Vierge, sont celles que j’invoque le plus”
.

La Mère Consolación Vidal, qui fut la seconde à lui succéder comme directrice peu après la mort de la Mère, composa une prière qui reçut l’approbation de l’Église, afin de demander des grâces par son intercession.
.

“J’ai entendu dire à Madame Isabel Más de Casanovas, qu’elle invoque beaucoup l’intercession de la Servante de Dieu et que son mari le fait encore plus qu’elle, ce qui est un signe de la réputation de sainteté qu’elle avait. Il y a eu des personnes, en plus des anciennes élèves qui ont recouru à l’intercession de la Mère Alberta et qui disent en avoir obtenu des grâces. Je n’ai entendu personne être contre cette réputation de sainteté dont jouissait et jouit la Mère Alberta parmi les élèves et les religieuses”
.
Selon Francisca Bibiloni: “Les ex élèves et les élèves actuelles ont énormément recours à l’intercession de la Mère Alberta. Je le sais et j’ai pu le constater car elles viennent me demander des images de la Servante de Dieu”
. Et María Arbona nous offre le même témoignage:“Depuis de nombreuses années, spécialement les élèves, au moment de passer les examens ou  quand elles ont des problèmes familiaux, l’invoquent avec ferveur”
.
“Quand nous allions en visite au cimetière, nous allions aussi sur la tombe de Mère Alberta et ma mère nous demandait  de prier un Notre-Père, pas comme suffrage mais d’intercession”
.
“Je suis sûre que beaucoup de familles l’invoquent et obtiennent d’elle des grâces, car elles offrent des aumônes pour obtenir sa béatification. Surtout depuis qu’à Rome et à Bilbao ont eu lieu des miracles ou des grâces extraordinaires, dûs à son intercession la dévotion envers notre fondatrice s’est accrue dans la ville de Manacor bien que notre communauté l’ait toujours invoquée”
.
“J’ai très souvent recours à elle comme si c’était ma mère ! et elle m’écoute ! Elle ´écoute mes demandes ! Elle m’écoute toujours ! Oh! Mère Alberta, Sainte Anne, c’est vous que j’invoque le plus! Grand-mère Anne! Mère Alberta! Pourquoi tu ne m’aides pas? Regarde ma situation! Je ne peux pas continuer à vivre ainsi! Mère Alberta, aide-moi! Ouvre-moi un chemin d’un côté ou d’un autre! Et elle me l’a ouvert…! Je l’ai toujours considérée sainte! Une sainte vraiment sainte!, chaque fois, chaque fois, que je lui ai demandé quelque chose, je l’ai toujours trouvée à côté de moi. Chaque fois que je lui ai demandé quelque chose, elle m’a toujours écoutée”
.

“Il y a quelques années, ma fille Margarita, religieuse de la Pureza, vint me dire, au revoir, car me dit-elle, elle avait sollicité qu’on l’envoie au Collège de Nicaragua. Je dois avouer que je fus très triste, car à mon âge, ces adieux ont un air de “pour toujours”. Je veux être sincère; je me suis même dit: Madame Alberta n’aurait pas fait ça et comme si elle l’avait entendu du Ciel où elle est, je me sentis réconfortée et résignée au même moment. Je crois que c’est elle qui m’envoya cette résignation et même cette satisfaction que je ressens maintenant, quand je pense à la fille absente, qui travaille très loin de moi pour la gloire de Dieu”
.
“La M. Elena Sempere se réfère à la guérison de son rein qui saignait ce dont je suis témoin, car je l’accompagnai à la clinique pour qu’on lui fasse les soins préparatoires à une intervention chirurgicale. Le docteur Francisco Ramon Llin de Valence lui fit plusieurs radiographies et j’accompagnai la malade à son cabinet. Trois jours après la dernière  radiographie, elle se sentit guérie le soir et nous le dit le lendemain, le docteur fit une autre radio et manifesta, devant moi et  d’autres religieuses, qu’il ne pouvait pas expliquer la transformation en si peu de temps. Elle ne fut pas opérée et guérit. Elle m’assura que la mère Alberta à qui elle s’était recommandée, l’avait guérie”
.
La soeur Francisca Bibiloni déclara que parfois la Mère Alberta prophétisa des faits qui eurent lieu comme elle l’avait prévu, ainsi: “L’exemple de Madame Blames de Sureda, à qui elle dit quand elle lui présenta sa première fille : ‘Celle-ci sera pour moi’. Et effectivement, quand elle devint religieuse, elle se souvient de cette phrase que lui avait dite la Servante de Dieu”
. La même soeur raconte aussi: “Je me rappelle que Madame Palmer, aujourd’hui décédée, raconta qu’un jour, elle avait un doigt infecté. Elle alla voir la Mère Alberta, car elle était alors élève du Collège et elle la soigna et le lendemain elle était guérie. J’ai entendu ce récit de la propre intéressée”
.
“Les anciennes élèves et particulièrement les religieuses qui vécurent avec elle, se recommandaient à elle quand elles en avaient besoin et la jugent digne, comme j’en ai la conviction personnelle, d’être élevée à la sainteté”
.
“Depuis sa mort, je me recommande à elle quand j’en ai besoin…
.
“De nombreuses personnes qui la connurent et certaines qui ne la connurent pas ont eu recours à l’intercession de la Servante de Dieu. Par exemple, la mère d’une collègienne de Inca, avait une personne de sa famille que les médecins avaient condamnée. Elle pria une neuvaine à la Servante de Dieu et le médecin fut émerveillé quand il vit le malade guéri, et il demanda: ‘À quel saint vous l’avez recommandé? Et elle lui répondit: À la Mère Alberta”
.

“Je la considère vraiment comme une personne sainte, c’est pourquoi j’ai eu recours à elle dans une situation très grave, car j’allais être opérée de la matrice opération délicate, et j’ai été guérie par Dieu grâce à sa médiation et je lui en suis très reconnaissante…”
.
“Je me souviens très bien que la Mère Micaela Martí la tenait pour Sainte. Elle me raconta qu’elle devait entrer en clinique pour se faire opérer d’un kyste au ventre qu’on devait lui extirper. Elle fut inspirée et demanda à la Mère Alberta qu’elle lui permette de pouvoir travailler, sans devoir être opérée sans grandes gênes ni grandes douleurs. Et sa sollicitude fut écoutée. Cette mère vécut jusqu’à 80 ans et elle travailla jusqu’aux derniers jours de sa vie »
.

Les grâces reçues par son intercesión furent nombreuses et nombreux sont les témoignages au long de toutes ces années
.

V.6. Ceux qui demandent sa Béatification-Canonisation
L’Évêque d’Ibiza, connaisseur de la vie et de l’oeuvre de la Mère, écrivait: “Que Dieu veuille qu’un jour nous puissions vénérer comme sainte notre fondatrice, dont les honneurs retomberont, sans aucun doûte à la gloire de Pollensa, berceau d’autres insignes enfants qui lui donnent éclat et honneur”
.
Demandant l’ouverture de la Cause de Béatification et reconnaissant l’héroïcité de ses vertus écrivèrent en leur temps : 3 Cardinaux, 5 Archevêques, 25 Évêques, 3 Supérieurs Généraux, 3 Provinciaux,1 Vicaire Général, 4 Supérieures Générales, 20 Prêtres, la plupart des Curés et 4 Autorités Civiles parmi lesquelles on trouve un Recteur de l’Université
.

Le Père José Manuel Vélaz, Provincial de Loyola, p.i., écrit: “Ce serait un grand encouragement pour de nombreuses jeunes actuelles, que les vertus et les activités de la Mère Alberta soient reconnues publiquement par l’Église, dans ces temps où le dévouement pour l’éducation de la jeunesse, basé sur une sainteté profonde, est si nécessaire et si importante”
.
Le Promoteur de la foi en 1985 conclut l’étude sur les vertus héroïques de notre Mère, disant: “Dans le domaine de la personnalité morale et spirituelle de la Servante de Dieu, il n’a pas eu besoin de mettre en doute l’actualité de sa Cause. La figure de la Mère Giménez, sa vie et son témoignage comme jeune, épouse et fondatrice, vraiment font d’elle un modèle effectif et riche de son message pour l’Église et pour le peuple de Dieu”
.
VI. DERNIÈRES RÉFLEXIONS
Alberta reçut une chose précieuse, une plante délicate qui entre les mains de Dieu sera plus forte, acquérra avec le temps sa beauté authentique et se laissera répandre dans les différents moules.


Ses racines se mêlent. Spiritualité albertienne influencée de tous les côtés, dû au dessein de la Providence, à son propre parcours historique et aux circonstances et à la situation de l’époque. Ça la rend plus vulnérable, mais aussi plus ferme, enracinée, naturelle et gaie.


Spiritualité pétrie par la force de trois grands saints qui lui découvrent des horizons infinis: la posture aimable de Saint François de Sales, la pauvreté et la radicalité de Saint François d’Assis et la rectitude de Saint Ignace capable de vivre la contemplation dans le travail de chaque jour.

Définitivement, ce sera la spiritualité ignacienne celle qui prévaudra. Fréquemment Alberta écrit à propos de l’indifférence ignacienne (“disponibilité pour”), la recherche de la plus grande gloire de Dieu, “le mieux” ou “le plus” ignacien. Elle invoque souvent dans ses propos et ses résolutions à l’Intercession de Marie la Vierge.


Alberta fut une femme de la présence, attentive à Dieu et aux besoins d’autrui et exquise dans la charité avec tous. L’amour lui fait mal car elle aime. Femme droite, forte et disciplinée, délicate de conscience, sensible, très consciente de ses erreurs qu’elle sait reconnaître humblement. Elle sait exiger et s’exiger, distinguer la beauté dans tout ce qui est créé au cours des jours pour le louer et l’erreur pour s’excuser et le surmonter. Elle ne se donne pas d’importance, elle ne parle pas d’elle-même et elle ne base pas son discours sur le ‘moi’. Tout ce qu’elle réalise c’est pour former et sauver.


Sa première vocation fut celle d’éducatrice. Sa vocation d’enseignante constitue les entrailles de sa vie et dans le domaine de l’école et du travail éducatif surgit sa vocation consacrée. Chez Alberta nous ne pouvons pas séparer l’une de l’autre. Unies pour toujours. Une vocation pour toute la vie au service d’autrui.


Elle partage avec ses soeurs un projet de mission, développe le charisme reçu mêlant l’enseignement et la consécration, la mission et la vision, la communauté enseignante et la spiritualité apostolique.


Alberta, pédagogue insigne, eut une conception éducative très personnelle influencée par les grands pédagogues de son époque: Pestalozzi, Montessori et Fröebel. Elle fit réalité des principes qui plus tard seraient exprimés dans l’Éducation Préventive que postulait Bosco, dans la Pédagogie Personnaliste chrétienne et dans les Pédagogies Actives.


Elle ne fut aucune théorique de l’éducation ni  n’arriva pas à systématiser une oeuvre pédagogique. Elle fut éducatrice par conviction. Une femme inquiète pour le développement de la femme de son temps et pour sa formation.


Ce qui est décisif chez Alberta ne fut pas seulement ses heures de lumière, mais sa lutte journalière, son amour qui ne cesse pas, ses longues heures obscures sans que personne ne puisse le percevoir, sa fidélité gardée jusqu’à sa vieillesse, quand tout n’était plus si brillant. Sainte sans les prétentions de l’être, sainte ‘ordinaire’, rendant la vie aimable avec la lumière qu’elle recevait d’en haut. Elle ne fut pas seulement une femme bonne comme on avait entendu, vraiment elle fut une  femme bonne, mais encore plus. Elle fut sage et sainte. Elle vécut ce qu’elle prêchait. Dans son travail de chaque jour c’était une héroïne car l’Esprit la mena dans la mission de façon exemplaire, à la vue de tous comme une sainte.


Contre quelqu’un qui affirmerait “qu’elle ne laissa aucun critère ou méthode pédagogique péculiers”
, son travail éducatif en plus d’être extraordinaire, durable, fructueux et génial, fut unique:

> À l’époque d’une moindre importance culturelle et une ambiance concrète dans laquelle se développa sa vie.

> Par son exceptionnel travail syntétique, recueillant tout ce qui est positif,  convenable et fructueux connu jusqu’alors; l’adaptant, c’est-à-dire, lui imprimant son propre style.

> Car elle appliquait les intuitions géniales des pédagogues de son époque: quelquefois ayant eu des nouvelles de celles-ci (système préventif de Bosco) et d’autres fois sans que ça ait été possible (représentations de Manjón).

> Elle employa de nombreux moyens pour éduquer.

> Car elle nous laissa des critères pédagogiques essentiels qui furent enrichis et consolidés avec l’expérience et qui nous indiquent tout un programme pédagogique.

> Car elle rendit vivante la théorie de la Pédagogie dans sa personne et dans son travail journalier.

> Car elle fut capable de dépasser son époque, jusqu’à un siècle  disait-on et de nous laisser un héritage incroyable de bon savoir faire.

> Car elle était passionnée par l’enseignement de façon qu’elle voulut consacrer sa vie à l’éducation et commença à travailler professionnellement même avant d’entrer à La Pureté.

> Car elle “christianisa” toutes les méthodes pédagogiques, convaincue que, sans Dieu,  l’éducateur ne pouvait rien faire.

> Car elle ne travailla passeulement pour les autres sinon qu’elle travailla et réalisa sa tâche éducative avec autrui.

> Car en donnant sa propre vie, jour après jour, toujours dans la belle tâche d’éduquer, elle nous donna vie à nous-mêmes.

> Car l’image de sa vie est celle qui nous transforme et nous encourage et pas seulement les idées -théorie- qu’elle avait, ce qu’elle nous transmet et mobilise, sinon l’expérience qu’elle nous a transmise.

> Car elle fit école à La Pureté de Marie pour ceux qui voulaient suivre ses pas, sa ligne pédagogique, ses critères et son style et qui voulaient éduquer et évangéliser.

> Car elle partagea des principes solides: donner à l’enfance et à la jeunesse une éducation chrétienne, solide et intégrale, pleine d’art et de nature, avec tout ce que la science pouvait lui donner et tout ce qui était chrétien pouvait lui donner comme vertu.

> Car extraordinairement douée, elle se confia à la Providence, et  commença un chemin sans savoir lequel, mais obstinée dans un comment qui dynamisait son intérieur.

> Car sa personnalité elle-même, nous dit tout. Alberta est un modèle aujourd’hui pour tout éducateur, pour qui voudra réaliser un travail ayant du sens et pour celui qui voudra au sein de l’Église consacrer ses énergies à la Pédagogie de la même vie avec une ardeur passionée.

> Car sa Spiritualité imprégna un savoir faire, un projet pédagogique avec un avenir qui allait se perpétuer.

> Car son expérience spirituelle nous attire et nous fait vivre de mieux en mieux l’esprit de La Pureté de Marie.

> Car en plus d’une pédagogue insigne ce fut une femme sainte.


Alberta est un don de Dieu pour l’Église. Sa Spiritualité est un chemin ouvert, avec des pistes pour notre mission partagée. Donc
NOUS DEVONS:

> Traduire son message en décisions engagées avec notre réalité d’aujourd’hui.
> Connaître l’aspect pédagogique d’Alberta Giménez et étudier sa figure.

> Nous intéresser à son charisme pédagogique et à l’expérience de sa spiritualité.
> Ne pas nous permettre de nous faire “venir l’eau à la bouche” disant que la Mère est une pédagogue d’avant-garde sans que ça nous compromette en rien.
> Être fidèles à son héritage pédagogique et nous poser la question de quelle avant-garde sommes-nous aujourd’hui?

> Réaliser un projet pédagogique de la Congrégation basé sur nos propres racines et sur la pensée pédagogique et spirituelle de la Mère.

> Pendant de nombreuses années l’aspect pédagogique de la Mère a été occulte et obscur. N’est-il pas l’heure qu’elle sorte au grand jour? N’est-il pas l’heure que son héritage pédagogique et spirituel soit connu et partagé par les éducateurs de nos centres?


Que la Mère nous accompagne.

VII. ANNEXE

ANNEXE I: COMPARAISON DE TOUS LES ASPECTS TRAITÉS
	QUI
	POURQUOI
	COMMENT

	(Bonté
	
	(Amabilité

	(Esprit gai et joyeux
	(Joie permanente
	(Enthousiasme

	(Sérénité
	(Calme et résignation
(Éliminer les hâtes
	(Patience

	(Amplitude
	(Être positifs
(Apprendre à vivre avec l’erreur
	(Tolérance

	(Énérgique
	(Forteresse d’esprit
	

	(Simplicité – Humilité
	(Se donner de l’importance
(Se croire supérieur
(Parler de soi-même
(Ne pas admettre certaines occupations
(Reconnaître la propre erreur
(Savoir se taire
	

	(Dignité – Distinction
	(Attirer pour sauver
	

	(Goût esthétique
	
	

	(Riche en humanité
(Coeur maternel
(Intérèt pour personnes-travail
	(Humble Fraternité
	(Affection - Douceur
(Accueil
(Proximité

	(Équilibre affectif
	(Discipline Intérieure
(Égalité dans la diversité
	

	(Grande sensibilité
	(Amour actif
(Dire du mal des autres
	

	(Formation culturelle
(Informée en permanence
(Intérêt pour le scientifique
	(Éducation intégrée dans la vie
	(Préparation - Formation permanente
(Préparée - Compétente

(Amène et claire
(Préparation pour la vie
(Amour à la nature

	(Confiance dans les autres
	(Confiance dans les mains de Dieu
	

	(Communication des sentiments
	
	(Communication Continue
(Éducation du coeur et des sentiments
(Pédagogie de la Présence
(Individualisation

	(Discernement
	(Rectitude à toute épreuve
(Exigeance personnelle
(Ardeur pour le meilleur
	(Excellence
(Pédagogie de la Prévention

	(Femme efficace
(Capacité de travail
	
	(Unité de critère

	(Psychologie
	
	(Créativité – Nouveauté

	(Ponctualité
(Femme casanière
	
	(Responsabilité
(Prévision
(Ordre

	
	(Expérience de Dieu
(Présence de Dieu
(Vie illuminée par la foi
	

	
	(Accent sur la Formation Religieuse
	

	
	
	(Satisfaire les expectatives des parents
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� Le Cardinal Fernando Quiroga, archevêque de Compostela; le Cardinal Francisco Roberti, Préfet apostolique du Tribunal Suprême; le Cardinal de l’Archidiocèse de Tarragona Benjamín de Arriba y Castro; Casimiro Morcillo, Archevêque de Madrid; l’Archêveque de Nganchimensis, Friderici Melendro; l’Archeveché Vallesolitano, José García Gordáraz; Ludovico A. Muñoyerro, Archevêque titulaire de Sión et Vicaire en Espagne; Paulo Gúrpide Beope, l’Évêque de Flaviobrigen; l’Évêque d’Ebusi, Francisco Planas Muntaner; l’Évêque de Majorque, Rafael Alvárez Lara; l’Évêque d’Huelva, José María Lahiguera; l’Évêque Prieur des clunisiennes, Juan Hervás y Benet; l’Évêque d’Urgel, Ramón Iglesias Navarri; l’Évêque auxiliaire de Valence, Rafael González Moraleja; l’Évêque de Tortosa, Manuel Moll; l’Évêque d’Ávila, Santo Moro; l’Évêque titulaire de Colofone, Matías Solá; l’Évêque auxilaire de Tudela, Ángel Riesco Carvajo; l’Évêque de Cádiz et de Ceuta, Antonio Añoveros Ataún; l’Évêque de Gerona, Narciso Jubany Arnau; l’Évêque de Teruel, Francisco Leo Villuendas; l’Évêque de Zamora, Eduardo Martínez Somalo; l’Évêque de Tuden-Vicen, José López Ortiz; l’Évêque de Segorbe-Castellón, José Pont y Gol; l’Évêque Mindonien-Ferrolen, Jacinto Argaya Goicoechea; l’Évêque titulaire de Vagaden, José Lecuona; l’Évêque de Segovia, Daniel Llorente y Federico; l’Évêque titulaire de Cardicen, Vicaire apostolique Sancti Georgia en Columbie, Eligio Tato Losada; l’Évêque de Lucen, Antonio Ona de Echave; l’Évêque titulaire de Castabalen, Doroteo Fernández y Fernández; l’Évêque Vicensis, Raimundo Masnou Boixeda et Francisco Peralta Ballabriga, l’Évêque de Vitoria. Parmi les Supérieurs d’ordres religieux, il y a les lettres du Père Pedro Arrupe, de la Compagnie de Jésus; le Père Agustino Sépinski, de l’ordre d’O.F.M.; le Père Antonio Sagrera, Supérieur Général de la Congrégation des Prêtres Réguliers; le Père Mariano Madurga, Provincial d’Aragon des pères jésuites; le Père José Manuel Vélaz, Provincial de Loyola de la Compagnie de Jésus; le Père Jesús Avagra, Provincial d’Aragon de l’Ordre des Prédicateurs. Parmi les Curés et les Vicaires il y a ceux de Francisco Payeras Mulet, Chamoine et Vicaire Général du diocèse de Majorque; Juan Vich Nebot, Vicaire de la Parroise de Sainte Eulalia de Palma de Majorque; Antonio Cabot Estarellas, Curé de la Parroise de Valldemosa -Majorque-; Bartolomé Torres Gost, Doyen de la Cathédrale de Palma de Majorque; Laurentino Lliteras Lliteras, Curé de Saint Nicolás de Palma de Majorque et Francisco Esteve Blancs, Chamoine de la Cathédrale de Palma de Majorque. La liste continue… SCPCS, “Litterae postulatoriae”. Positio Super Causae Introduccione, 1969, pp. 1-42.
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